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A PROPOS D’UN CENTENAIRE
LA TRACE DE NOS ANCÊTRES

Les habitants de la Colombie Anglaise célébreront ce mois- 
ci le centenaire de Kamloops, fondée le 16 septembre 181^.

Sise au confluent des rivières Thompson Nord et Thompson 
Sud, à l’intérieur de la Colombie, cette ville eut comme fonda­
teurs un Ecossais, David Stuart, et deux Canadiens-français, 
Boullard et Ovide de Montigny.

Le “Daily Colonist”, de Victoria, rappelle ce fait dans son 
édition du premier septembre, après avoir relaté les voyages 
hasardeux de Boullard, de Montigny et de Ross, partis du fort 
Okanagan pour aller établir un poste de traite aux fourrures 
dans le nord, chez les Indiens Cumcloups (d’où Kamloops).

* * *

Boullard et Ovide de Montigny n’étaient pas les premiers 
Canadiens-français à parcourir le territoire aujourd’hui connu 
en partie sous le nom de Colombie Anglaise. Plusieurs autres, 
guides, commis ou traitants, au service de la Pacific Fur Com­
pany, fondée à Astoria par John-Jacob Astor, l’ancêtre des mil­
lionnaires américains d’aujourd’hui, de la Compagnie de la Baie 
d’Hudson et de sa rivale, la Compagnie du Nord-Ouest, avaient 
déjà visité cette terre peuplée de multiples tribus indiennes. 
Charles Legacé, en octobre 1800, avait accompagné l’explorateur 
Thompson au pays des Koutenays, et y avait passé Thiver. En 
1808-1810, il avait derechef voyagé dans ces régions, encore avec 
Thompson. Et de juin à septembre 1811, toujours avec le même 
explorateur, il avait séjourné aux chûtes de la Chaudière, 
(Kettle Falls), sur la Colombie, et les avait même descendues, 
le 29 août 1811. François Leclerc, en 1810, avait quitté Mont­
réal, s’était acheminé vers Saint-Louis, Missouri,—distance de 
trois mille cinq cents milles, faits en canot et à pied,—puis, de 
là, s'était rendu aux bords du fleuve de Colombie. Et,—vers ce 
temps-là, aussi, Joseph Larocque était commandant au fort 
Whaps, sur le Pacifique, d’où il devait aller plus tard aux forts 
Spokane et Okanagan et naviguer ensuite sur la Rivière à la 
Paix et la rivière Fraser.

D’autres Canadiens-français, disions-nous, avaient précédé 
De Montigny et Boullard dans ces régions. D’autres devaient 
les suivre; et il n’est pas un coin de l’Ouest canadien actuel où 
de nos gens ne mirent le pied, pas une rivière dont ils ne navi­
guèrent les eaux.

C’est là, du reste, dans la tradition canadienne. Les nôtres 
n’avaient-ils pas déjà, bien avant la découverte des rivières Fra­
ser et McKenzie, parcouru le continent américain du Nord au 
sud, exécuté de brillants faits d’armes sur le littoral et sur les 
eaux de la Baie d’Hudson, fondé sur les bords du Mississipi qu’a­
vait découvert et descendu jusqu’à son embouchure Cavelier de 
la Salle, la ville de la Nouvelle-Orélans? Et Pierre Gaultier de 
Varennes, sieur de la Vérendrye, ne fût-il pas le premier à 
cxplorer^de 1731 à 1749, les vastes plaines de l’Ouest canadien 
où, de 1750 à 1753, le capitaine Jacques Repentigny Le Gardeur, 
sieur de Saint-Pierre, lui succédait, pour avoir à son tour comme 
successeur au fort Poskoyac, sur la Saskatchewan, le capitaine 
delà Corne Saint-Luc?

# * *

L’Ouest américain, comme l'Ouest canadien, eut des Fran­
çais et des Canadiens-français comme pionniers. De nos an­
cêtres découvrirent ces territoires, plus tard ravis à la France 
par la force des armes, mais où la trace des pas des missionnai­
res, des explorateurs et des traitants canadiens-français reste 
encore ineffacéc après un siècle et demi. Le Père Marquette 
avait fréquenté la région des grands lacs; le chevalier de La- 
mothe-Cadillac avait construit le poste de Pontchartrain, sur 
l’einplacement actuel de Détroit, et, cent vingt-cinq ans plus 
tard. Salomon Juneau fondait la ville de Milwaukee, dans le 
Wisconsin. Les états de Montana, des deux Dakotas, de l'Illi­
nois, du Michigan, eurent pour premiers citoyens blancs des 
Canadiens-français. Et c’est encore un Canadien-français, 
Charles Beaubien, établi au Nouveau-Mexique, qui travailla 
le plus à assurer à cette région des Etats-Unis la forme de gou­
vernement territorial. (Vide Dictionnaire Historique des Ca­
nadiens et des Métis français de l'Ouest, par le Père A.-G Mo­
rice).

# # #

Nulle part, donc, sur le sol nord-américain, les Canadiens- 
français ne sont des étrangers. Bien avant que les Anglo- 
Saxons y eussent pénétré, nos ancêtres avaient exploré le nord 
de ce continent, ils y avaient jeté les germes de la civilisation 
qui fleurit maintenant, et dont les Etats-Unis et la Grande-Bre­
tagne recueillent aujourd’hui les fruits magnifiques.

Nulle part, donc, nous les fils de celturaco de hardis pion­
niers et d audacieux explorateurs, nous n’avons lieu d’avoir 
honte de notre race, do nos ancêtres et de tour oeuvre. Aussi 
bien avons-nous partout droit au respect de nos traditions et rie 
notre langue, la première à porter la vérité dans les forêts 
épaisses et sur les bords du fleuves immenses de l’Amériaue 
septentrionale. 1

Car, ainsi que le disait avec un juste orgueil un orateur du 
Congrès de la langue française, à Québec, en juin dernier: "De 
nos jours, dans cette Amérique vouée à ta fièvre du matérialis­
me et à la conquête de l’or, quand il faut élever des statues pour 
ménager quelque revanche à l’idéal, aux bouches lointaines du 
Mississipi comme dans la fièrc Washington, à Détroit de Michi­
gan comme dans les prairies du Far Ouest, regardez: ce sont de 
nos gens, ce sont des Français qu’on ressuscite dans le bronze”.

Georges PELLETIER.

Aproposd’un décès
Parlant de la mort tragique de 

M. Beauregard, ancien fonctionnai­
re du Transcontinental, remercié 
de ses services depuis quelque 
temps, le Star, de Toronto, l’attri­
bue ô la persécution des employés 
libéraux par le gouvernement d’Ot­
tawa.

Les témoignages entendus à l’en­
quête du coroner disent que Beau- 
regard était affecté de la perte de 
sa position et de la mort de sa mè­
re.

Le verdict du jury déclare que 
la mort est accidentelle, et ce ver­
dict semble justifié par le fait que 
Beauregard a consulté la veille un 
médecin, et le jour même de sa 
mort, s’est plaint au maître de l’hô­
tel qu’il ne pouvait dormir.

Il n’y a donc pas eu suicide com­
me on l’a prétendu.

Que l’insomnie fût le résultat de 
l’inquiétude, c’est possible.

Mais même s’il y avait eu sui­
cide, il nous semblerait exagéré de 
tenir le gouvernement responsable 
de cette mort.

M. Beauregard a-t-il été remercié 
de ses services pour cause ou non? 
Nous l’ignorons. Mais il n'est pas 
‘morobable que sa tâche fut finie.

H achetait des terrains pour la cons­
truction du Transcontinental, sec­
tion de Québec. Or, la consiruc- 
lion du Transcontinental étant à 
peu prés terminée à l’Est de Qué­
bec, il est possible que l’on pût 
se dispenser de ses services.

Cela soit dit, non pour excuser 
les destitutions injustes, mais sim­
plement pour rétablir les faits.

Nous avons déjà dit assez claire­
ment et énergiquement quelle de­
vait être l’attitude du pouvoir à l’é­
gard de tons les fonctionnaires pu­
blics, libéraux ou conservateurs. 
Nous n’avons pas changé d’opinion. 
Il est aussi ridicule de maintenir 
en fonctions des employés inutiles 
qu’il est odieux de destituer des 
fonctionnaires sans raison valable.

Mais nous pouvons bien ajouter 
que si tous les employés destitués 
en 1896 s’étaient suicidés à cause 
de leur découragement, il aurait 
fallu agrandir bien des cimetières.

Jean DUMONT.

A lire en 2ième page les opinions 
de MM. J-.O. Marchand et du Dr. 
Ph. Sainte-Marie, sur le mouvement 
artistique au Canada.»La venue de 
M. Emile Deniau à Montréall.

BILLET BV SOIR

INTERVIEWS

Tout le monde sail ou ne sait pas 
que sir Wilfrid Laurier a T interview 
et surtout l’interviewer en horreur. 
Toujours, avec le tact qu’on lui con­
naît, il congédie, sans ne jamais se 
laisser tirer les vers du nez, l’im­
portun journaliste venu pour lui 
parler politique.

On raconte plus d’un trait à ce 
sujet; j’en connais deux et je les 
livre à {’histoire.

Le grand chef revenait d’Euro­
pe. Tous les journalistes bridaient 
du désir d’aller cueillir ses impres­
sions, mais personne n’osait. Or 
dans un gros journal — un épais 
journal serait plus juste — se trou­
vait un blond jeune homme dont 
le meilleur titre était d’être le fils 
d’pne dej grosses légumes de la bou­
tique, qui lui-même, la grosse lé­
gume, était un intime du chef libé­
ral.

— Je parie, dit le fils à papa, que. 
je vais réussir à interviewer sir 
Wilfrid.

—C’est pas possible, firent les ca­
marades en choeur.

— Vous allez voir.
St.ns tarder, il se rendit auprès 

du premier ministre — c’était avant 
le 21 septembre — qui le reçut sé­
ance tenante.

— Je suis Untel.. .fils de M. T7n- 
tel, rédacteur en chef de la Balou- 
nc.

— Fils de ce cher Untel!.. .com­
ment allez-vous? fit M. Laurier l’air 
on ne peut plus bienveillant.

— Très bien, merci, répondit le 
jeune homme en sortant crayon et 
calepin, et votre voyage à Lon­
dres?

— Il est fini...et comment va 
votre père?

— Très bien merci.. .puis-je 
vous demander...

— Le fils d'Untei! s’exclama le 
premier ministre comme ravi d’é­
tonnement,.. .ce que vous avez 
grandi, mon ami!

— Je voulais vous demander.. .
— C’est incroyable! Je vous ai vu 

tout petit, comme cela; qui aurait 
jamais cru...

— Vous demander, sir Wilfrid...
— Le fils d’Untei! soupira de 

nouveau M. Laurier les yeux per­
dus, si grand déjà.. .cela ne nous 
rajeunit pas.

— Vous n’auriez pas__
— Ah! mon jeune ami, je suis 

bien heureux de vous avoir rencon­
tré.

— M ais...
— Vous réveillez chez moi bien 

des so4wenirs; le fils d’Untei!!!!!
Légèrement le premier ministre 

poussa son visiteur jusqu’à la por­
te; là il lui donna une poignée de 
main.

— Le fils d'Untei! comme c’est 
loin!.. .au revoir mon jeune ami... 
bien des amitiés à votre père...

Et crac, la porte se referma sur 
les pas du pauvre journaliste lit­
téralement estomaqué.

Plus récemment, d Marieville, un 
autre reporter, du même épais jour­
nal, voulut interviewer le grand 
homme. Sir Wilfrid reçut encore fort 
aimablement l’importun. Le lende­
main, le journaliste, l'air radieux, 
remit pas moins de vingt feuillets 
de b-Ile copie à son city editor. 
Celui-ci, après avoir parcouru les 
premières lignes du manuscrit, s'es­
claffa.

M. Laurier s’était, pour la pre­
mière fois, laissé interviewer; sa­
vez-vous quel sujet il avait traité? 
Ne cherchez point, vous ne trouve­
riez pas. Sir Wilfrid avait donné au 
trop naïf reporter une interview 
sur.. .l’élevage des boeufs dans les 
Pampas!...

Le grand chef libéral a dit un 
jour qu’il était trop grand pour 
pleurer; après celle-là on peut con­
clure qu’il n'est cependant pas trop 
grand pour rire.

Map. TELLIËR.

Liste d’honneur
DES INDUSTRIELS ET DES MAR­

CHANDS CANADIENS FRANÇAIS 
QUI PUBLIENT DES CATALOGUES 
FRANÇAIS.

A MONTREAL
Graines. — Hector Déry, 21 Notre- 

Dame Est.
Librairies. — Compagnie J.-B. Rol­

land, 6-14 St-Vinccnt.
Granger Frères, 43 Notre-Da­
me Ouest.

Machines. — Bournivnl et Cie., 333 
Notre-Dame Est.

Musique, — Le Passe-Temps, 16 
Craig Est.
J.-G. Yon, 266 Sainte-Catherine 
Est.

Produits agricoles. — La Compagnie 
Canadienne de produits agrico­
les, 21 rue Saint-Pierre.

Articles de sports. — Compagnie 
Larivière, 911 Boulevard Saint- 
Laurent.

Sculpteurs sur bols. — Allard et Ra­
ger, 112614 Boulevard Saint- 
Laurent.

HORS DE MONTREAL
Ferronneries. — Côté, Boivin et 

Cie., Chicoutimi, Qué.

Fourrures. — P. A. Alain, 203 rue 
Saint-Joseph, Québec.

Graines. — Jacques Yerret, Charles- 
bourg, Qué.

Engins, moteurs. — Compagnie J, 
A. Gosselin. Drummondville, 
Qué.

Machines, moulins. — Compagnie 
des Industries Canlin, AVar- 
wick, Qué.

Poètes, charrues. — A. Bélanger. 
Montmagny, Qué.

(A Suivre)
Nota. — D’excellents catalogues 

nous ont été envoyés par des mai­
sons anglaises et françaises. Nous 
ne pouvons les faire entrer dans 
cette liste réservée aux maisons ca­
nadiennes-françaises. Mais ce n’est 
que partie remise. Leur tour vien­
dra.

P. H.

Sur le Pont
d’Avignon...

Le Star publiait jeudi soir, dans 
ses colonnes d’annonces, une vi­
gnette singulière: elle représentait 
un numéro de la Patrie, troué en 
pleine première page et dont sor­
tait un flot de pièces d’or, de bil­
lets de banque, de sacs d’argent. Ce 
dessin portait comme légende: 
‘‘Getting your share.”

Un examen attentif de la vignet­
te et la lecture des quelques lignes 
de texte dont elle s’accompagnait 
convainquaient le lecteur curieux 
que c’était là simplement une récla­
me en faveur de la Patrie. Au pre­
mier a£ord, bien des gens se sont 
imaginé que ce dessin représentait 
l’argent qu’un philanthrope incon­
nu a dû laisser sortir de sa bourse 
pour payer la reproduction, à qua­
torze sous le pouce carré, des arti­
cles impérialistes de la Patrie. Si 
ces gens eussent réfléchi, pourtant, 
ils auraient bien découvert que la 
Patrie ne paie pas ces reproduc­
tions.

* # *

La commission du port de Qué­
bec doit profiter du passage de M. 
Hazen et de M. Pelletier à Québec, 
aujourd’hui, pou. demander à ecs 
ministres l’aide du gouvernement, 
dans l’exécution de certains grands 
travaux qu’elle veut exécuter.

La commission du port est naïve 
si elle en est enrore à ajouter foi 
aux promesses des ministres, après 
toutes celles qu’on a déjà faites à 
Québec, de tout temps,.. .et qui sont 
encore du domaine de l’inaccom­
pli.

* # *

Le Herald ridiculise la décision 
du ministre de l’Intérieur de ne 
pas laisser pénétrer les suffraget­
tes anglaises ici, sous prétexte que, 
ayant été emprisonnées en Grande- 
Bretagne, elles sont des indésira­
bles, au Canada.

“Que fera-t-on pour empêcher de 
venir au Canada celles qui n’ont pas 
été emprisonnées?” demande le He­
rald. Et la question ne manque pas 
de justesse. Qu’en ferons-nous, et 
comment leur interdire l’entrée du 
pays? Grave problème. Si M. Ro­
gers n’en trouve la solution, et au 
plus tôt, il se pourrait que, l’un de 
ces quatre matins, des suffragettes 
anglaises l’assaillent en pleine me, 
à Ottawa, et ne lui fassent passer 
un vilain quart d’heure.

* * «

Sir Percy Girouard, l’ancien ad­
ministrateur de la Nigéric, d’origi­
ne canadienne-française, parle 
également bien le français et l’an­
glais, disent les journaux.

Combien y a-t-il d’Anglo-cana- 
diens, même dans les plus hautes 
classes de la société, dont l’on en 
pourrait dire autant? Il y en a, 
certes, mais si peu, si peu, en com­
paraison des Canadiens-français 
qui parlent et écrivent les deux 
langues.

Le Veilleur.

Lire demain dans
le “ Nationaliste

A propos d'un livre — Comment 
nous écrivons, Léon Lorrain; Pi­
chenette: La vente des liqueurs, Ca­
liban; .4h banquet de Lévis, infor­
tune convive... (Correspondance 
particulière) Grégoire; La vie mu­
sicale, Fréd. Pelletier; Ce qu’on dit 
de Laval — Un éveil leur d’énergies, 
Louis Dupire; Le blé. qu’on sème et 
celui qu'on récolte, Uldéric Trem­
blay; La langue que nous parlons, 
Jehan Verchères; Pourquoi le lais­
ser partir? Paul-G. Ouimet; La ven­
te et l’usage du revolver, Simon 
Bréval; Un crime, Jos. Chaballe; 
Finances municipales, Baptiste; 
Morales réflexions, Farfouillard; 
Echos, etc.

Album de musique du Nationalisa 
te: Je vous aimais, mélodie pour 
ténor, de M. Ernest Langlois.

La vie dràle: L’histoire du jour; 
Les tribunaux comiques: Les mé­
faits d'Alcibiade, P.-M. B.; le Banc 
d’huîtres.

La vie sportive.
Voir les caricatures.

LA SITUATION A OTTAWA
Journalistes au guet.—On attend toujours les renseignements de Londres* 

— Le prochain discours du premier ministre.—Curiosité et réflexion^ 
à propos de la question navale.—L’opinion publique s’est modifiée.-*! 
Y aura-t-il une consultation populaire ? Les députés ministériels^ 
disent oui. — Sur quoi se basent-ils ? Sur les déclarations antérieur 
res de M. Borden. — Le premier-ministre et le péril allemand.-- Ls 
solution désirée.

(Spécial au Devoir)
Ottawa, 13. — La reprise des sé­

ances plénières du cabinet au re­
tour des ministres d’Angleterre a 
promptement reporté l’attention du 
monde politique de Londres à Ot­
tawa.

du Conseil. C’est une mesure de 
prudence simplement, car person­
ne ne croit sérieusement à une dé­
cision avant quelque temps encore.

LE PROCHAIN DISCOURS DU 
PREMIER MINISTRE

M. Borden a dit et répété deux 
ou trois fois qu’il étudierait la ques­
tion sous toutes ses faces avant de 
décider re qu’il fera. II attend 
d’autres renseignements de Londres 
et le prochain voyage de M. Pelle­
tier dans l’Ouest, qui durera bien 
une quinzaine, semble indiquer 
qu’on n’attend pas de communica­
tion importante avant un mois au 
moins. II est donc peu probable 
que le discours de M. Borden au 
banquet du 21 septembre, à Mont­
réal, soit, au point de vue naval 
aussi important que le prédisent 
certains correspondants de jour­
naux ministériels. Le premier mi­
nistre s’en tiendra plutôt aux ques­
tions fiscales et du transport. Ce 
sera son premier discours pure­
ment politique depuis la grande 
réunion libérale au Windsor et l’é­
vénement qu’on veut commémorer, 
comme le thème du discours de M. 
Laurier, suffiront sans doute pour 
inspirer le chef du gouvernement. 
M. Borden aura beau jeu pour ex­
ercer son sarcasme sur les diver­
gences d’opinion que le discours ré- 
cûprocitaire de M. Laurier a sus­
citées au sein du parti libéral.
LE SENTIMENT DES RESPON­

SABILITES
La question navale donnera peut- 

être lieu comme d’habitude à quel­
ques phrases d’un sens général, 
mais pas davantage; du moins e’est 
l’impression générale ici pour le 
moment.

H semble que la réflexion soit le 
mot d’ordre dans les cercles minis­
tériels. On a remarqué la pruden­
ce de langage du premier ministre 
depuis son retour au Canada. A 
Québec, Trois-Rivières, Montréal et 
Ottawa, il a été d’une réticence 
presque exemplaire qui contraste 
.singulièrement avec son exhubé- 
rance de 1909 alors qu’à peine dé­
barqué à Halifax, et au grand dé­
plaisir de plusieurs de ses parti­
sans, il traçait tout un programme 
d’action navale à M. Laurier qui fut 
trop heureux de compromettre im­
médiatement ses adversaires. M. 
Foster lui-même au banquet d’Ot­
tawa a été plus réservé que d’ha­
bitude, et M. Pelletier a prononcé 
des paroles qui, pour le moins, veu­
lent dire que l’on doit commencer 
par s’occuper de notre pays.

Tout cela ne signifie cependant 
pas que la question navale est ajour 
née indéfiniment et que les minis­
tres n’y pensent plus. Au contrai­
re, les députés qui viennent à Ot­
tawa cherchent à savoir le plus pos­
sible des ministres comme ceux-ci 
interrogent anxieusement les dépu­
tés sur le sentiment populaire dans 
leurs comtés. Et les uns et les au­
tres comprennent la nécessité de ré­
fléchir parce qu’avec l’approche de 
la solution inévitable, le sentiment 
de la responsabilité s’impose da­
vantage. Après le banquet d’Otta­
wa, les députés et ministres pré­
sents ont abordé légèrement la ques­
tion et l’on en parlera encore après 
le banquet de Montréal.

QUESTIONS D’ACTUALITE
Qu’est-ce que les ministres ont 

appris de nouveau à Londres? Que 
contiennent le.s renseignements sup­
plémentaires attendus du gouver­
nement impérial? L’Empire est-il 
réellement en danger? Quelle chan­
ce le Canada n-t-il d’avoir voix au 
chapitre de la paix et de la guerre? 
Quel serait l’effet d’une contribu­
tion d’urgence ou d’une politique 
permanente sur l’électorat cana­
dien? S’il y a doute, le danger im­
périal est-il assez grand pour justi­
fier le gouvernement de s’exposer 
à la défaite? Enfin, quelle forme 
donnera-l-on à la consultation po­
pulaire? Serait-ce un appel au peu­
ple ou un plébiscite?

Voilà autant de questions dont 
l’esprit ministériel semble s’inquié­
ter beaucoup plus aujourd’hui qu’n- 
vnnt le séjour de ses chefs en An­
gleterre.

Le* effort* des financiers pour

sortir la question navale de la po­
litique de partis n’obtiennent pas 
grand succès. Le Globe qui les 
avait d’abord chaudement approu­
vés est promptement revenu sur sa 
décision, suivant son habitude. La 
Free Press, d’Ottawa, a dénoncé 
cette tentative en termes des plus 
énergiques. Le Star, de Toronto, 
s’en est moqué avec esprit. Quel­
ques journaux conservateurs se dé­
fendent d’avoir jamais favorisé 
cette idée, et ceux qui y tiennent 
encore ne trouvent aucune répon­
se efficace à cet argument de leurs 
adversaires: "Puisque vous avez 
battu Laurier avec la question de 
la marine, c’est à vous de trouver, 
une solution meilleure." N’est-ce 
pas logique?

L’OPINION S’EST MODIFIEE
Pour qui a la moindre habitude 

d’analyser les événements, il est 
clair aussi que l’opinion apparem­
ment indifférente, il y a quelques 
mois, malgré certaines campagnes 
hystériques, s’est considérablement 
modifiée depuis. Le Globe va et 
vient entre le militarisme et l’anti­
militarisme, dénonçant le fléau de 
la guerre dans le même article où 
il prêche qu’il est bon de s’y pré­
parer. Le Star, de Toronto, se de­
mande si l’Angleterre a besoin d’ai­
de quand au plus fort de ce que 
l’on appelle le péril allemand, elle 
a des surplus qui lui permettent tout 
à la fois d'accentuer son program­
me naval et de réduire sa dette. 
L’un et l’autre dénoncent en outre 
les journaux qui font métier d’exa­
gérer le péril allertïand. ■ Le Globe 
a même été jusqu’à écrire que si 
M. Monk démontrai! qu’il vaut 
mieux dépenser cinquante millions 
pour nos voies de transport que 
pour la marine, il trouverait bien 
des gens qui penseraient comme 
lui. Le Mail and Empire a attendu 
très longtemps avant de prendre 
parti. Le Citizen traite la question 
avec un calme déconcertant pour 
les jingos dont il fut jusqu’à une 
heure récente, l’un des porte-paro­
les les plus loquaces. Le Witness 
est assez récalcitrant aussi. • La 
Gazette enfin qui représente l’opi­
nion conservatrice la plus pondérée 
ne perd aucune occasion de faire 
échec aux jingos. D’autre part, les 
journaux indépendants sont plus ar­
dents que jamais. Le Weekly Sun, 
le Grain Growers Guide, le Satur­
day Sunset, pour ne citer que les 
principaux se moquent du péril al­
lemand ou dénoncent simplement 
toute participation aux guerres de 
l’Empire.

Ce sont encore les journaux an­
glais qui se sont le plus opposés à 
la visite de M. Churchill et qui ac­
cueillent Je plus mal les déclarations 
des députés unionistes en visite au 
Canada. En résumé, la presse li­
bérale montre beaucoup de répu­
gnance et la presse conservatrice 
IrnditionneJlc autant de prudence.

Que conclure de ces faits, sinon 
que le pays paraît moins disposé 
qu’il y a deux ou trois ans à se 
laisser pousser dans le militarisme? 
On dit que le.s ministres enclins à 
ki contribution eux-mêmes doutent 
de son effet sur l’opinion, et qu’ils 
ne se risqueraient qu’à la eondilion 
de la présenter comme partie d’un 
immense plan de développements 
canado-impériaux qui exigerait la 
dépense de eenlaines de millions: 
cela pour affaiblir l’argument que 
le Canada doit commencer par ré­
soudre son immense problème du 
transport.

L’ATTITUDE DE M. MONK
Ce projet rallierait-il M. Monk? 

C’est douteux. La réserve du mi­
nistre des Travaux publies intrigue 
beaucoup de gens. On a même at­
tribué son silence au banquet Bor­
den à un commencement de protes­
tation contre la tendance générale 
de ses collègues sur la question na­
vale. Cela est exagéré. M. Monk 
n’était pas assez remis de sa ré­
cente indisposition pour s’exposer 
à une rechute. Mais on n’oublie 
pas son attitude si ferme sur la 
question impériale, et l’on ne peut 
se faire à l’idée qu’il changerait 
d’opinion du tout au tout.

Quant à l’attitude générale des 
députés qui ont voté pour la con­
sultation populaire, elle parait, pour 
le moment, aussi ferme que jamais. 
Maints députés à qui j’en ai parlé 
continuent d’affirmer que le plé­
biscite seul les réconciliera au pro­
jet que le gouvernement soumettra. 
Us ajoutent même qu’ils sont cer­
tains que cette consultation se fera. 
Mais quelle forme prendra-t-elle? 
Ils nous répondent encore que la 
consultation se fera par plébiscite

ou referendum. Quelle garanti! 
ont-ils d’un plébiscite? Pas autr4 
chose que les discours de M. Bor* 
den, autant que J’en puis Juger. Eli 
la dernière déclaration du premier 
ministre à son arrivée à Québec, afo* 
firmant qu’il s'en tenait à son dis»1 
cours du 24 novembre 1911, letf 
rassure davantage. Quelle est cettd 
déclaration? La voici reproduit* 
du Hansard, page 237, 1er volum® 
de la session 1910-11:

LES DECLARATIONS DE M.
BORDEN

"On pourra, avec raison, disait 
M. Borden, nous demander ce qu® 
nous ferions de cette grave question 
si nous étions au pouvoir aujour*1 
d’hui. Il me semble que notre de­
voir est tout tracé: si elle en prend 
les moyens, l’administration s®' 
rendra compte et saura si les clrk 
constances dans lesquelles se trou*} 
vc en ce moment l’Empire sont gra»j 
ves ou non en ce qui a trait à 1® 
défense navale. Si nous étions aq 
pouvoir, nous nous efforcerions 
d’obtenir sur cette question unal 
réponse simple et claire, et si celt® 
réponse, basée sur l’assurance dit 
gouvernement de la mère-patrie ei 
sur le rapport des experts de l’a*! 
mirauté, comportait, comme je 1®( 
pense, la nécessité d’une actioijt 
prompte et effective de la part d®| 
ce pays, je demanderais au Parle»! 
ment de voter l’aide que les circons* 
tances commanderaient et, fauta 
par le Parlement d’y consentir, j’eri 
appellerais du Parlement au peu» 
Idc. QUANT A SAVOIR, MONf 
SIEUR L’ORATEUR, SI LE PEU­
PLE A LE DROIT D’ETRE CON* 
SUITE DES QU’IL S’AGIT D’UNS 
POLITIQUE ENGAGEANT L’AVE­
NIR, CELA, POUR MOI, NE FAITJf 
PAS DE DOUTE.

“Je ne sais pas si je me suis Menk 
fait comprendre, mais j’ai fait d® 
mon mieux. Il y a, je crois, bien/ 
des choses à considérer dans l’étu-i 
de d’un plan de coopération géné­
rale du Canada à la défense d® 
l’Empire. Tout d’abord, et cm sup-j 
posant que le Canada décide de cort! 
tribuer à la défense de l’Empirs 
dans son ensemble, doit-il le faira 
sans que nous ayons voix dans le® 
conseils impériaux louchant les dé­
cisions à prendre pour la paix ou 
la guerre dans les diverses partie! 
de l’Empire? Cela ne me paraîtrait 
volontiers guère juste, et je ne pen­
se pas que le peuple canadien yj 
consentirait volontiers. Eh quoi! 
Est-ce que personne de nous, qui 
représentons ici dans cette CJiam- 
hrc, deux cent vingt circonscrip­
tions d’un pays qui va de l’Atlan­
tique au Pacifique, n’aura, sur ces 
graves questions qui intéressent 
l’Empire en général, In même voix 
qui est accordée au plus humble 
contribuable des Iles Britanniques? 
Une condition pareille ne tendrait 
guère à mon sens à assurer l’inté­
grité de l’Empire, à encourager la 
coopération de ses diverses par­
ties. Voilà des questions qu’il se­
rait bon d’étudier sérieusement 
avant de formuler une politiqua 
permanenU. Cette politique una 
fois bien conçue et clairement ex­
pliquée au peuple, le Gouverne­
ment, quel qu’il soit, devrait appe­
ler la population à se prononcer 
pour approuver ou désapprouver la 
projet et OBEIR à ses volontés.

“C’est là la motion de l’honorabl® 
député de Jacques-Cartier. Je ne 
suis pus prêt à endosser tout ce qui 
s’y trouve. JE SUIS, BIEN EN­
TENDU, EN FAVEUR DE L’OB­
JET QUE MON HONORABLE AMI 
CHERCHE A OBTENIR, CAR LE 
SENTIMENT DU PEUPLE ME PA­
RAIT DEVOIR ETRE CONSULTE 
DANS UNE QUESTION AUSSI IM­
PORTANTE. J’ai sondé avec soin 
la valeur de chaque expression em­
ployée par mon honorable ami, et 
je crois que son amendement pour­
rait, avec avantage, subir certaines 
modifications.

“Je ne laisse cependant pas da 
reconnaître à mon honorable ami 
de Jacques-Cartier le droit de tenir 
à son opinion, et ce que j’en dis 
est une simple appréciation per- 
sonnelle. Je vais, en conséquence, 
soumettre à la Chambre la motion 
qui suit:

“Que tous les mots de ladite mo­
tion d’amendement soient retran­
chés après le mot “thereof” et rem­
placés par les suivants:

“Nous prions Votre Excellence de 
croire à l’attachement inaltérable 
et au parfait dévouement du peuple 
du Canada pour la couronne bri- 
tanique, comme aussi de son désir 
et de sa volonté de satisfaire à tou­
tes les justes responsabilités qui in*

{Suite à la 3éme page)

Les journalistes sont plus que ja-l 
mais aux aguets, attendant toujours! 
une déclaration importante du pre- ! 
mier ministre au sortir de la salle
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MM. J. O. Marchand et le Dr Ph. Ste-Marie 
nous donnent leur opinion.

r'.9^-

LA VENUE DE M. DENIAL

I) y a quelques jours, “L» Devoir ” 
annonçait la venue au Canada de M- 
Emile Deniau. C'est à. l'association «le

oc qu’il faut apprécier t*n musique, »n 
arehitecvure, en art décoratiC, en spec­
tacles, etc., o’est'.la préparer à rehaus-

la jeunesse catholique Canadienne fran- ! sei" 1 a1t ( anatla. .... 
raum que nous devrons le plaisir d’enl ! C Association Saint-Jwin:Bop.iste do 
tfUidre i^e chanteur. Montreal a d»rpuc» hier l'offre vciijale, 

d’une salle qu'un commissaire des Eco- 
do la municipalité scolaire de \ ille 

Saint-Paul lui a faille, à titre frratuit, 
pour renseignement des notions élé­
mentaires de l’art, au peuple de cette 
localité.

Et si un monivamont d’instruction 
populaire de ce genre s« péméralisait ?

Monsieur Ouimet, c ost afin do don­
ner ! impulsion nécessaire A ce mouve- 
mwir ( î9i vous le croyez utile, “prati­
que” ) que j’ai eu recours à vous.

Depuis- votre enquête, je vous crois 
en excellente'disposition pour proposer 
do seffnblflible» mesu re*.

Voyez-vous? On m'objecte qua les 
professeurs de goû'ô artistique feraient 
'vdUî défait, s’ils étaient appelés n

Deniau jouit en ce moment f’n 
France, d une réputation fort enviable.
Tout en faisant du journalisme, il est 
rédacteur aux “ Tablettes de la Schola 
Cantorum ”. M. Deniau livre son dou­
ble talent littéraire et mm*nul à la 
diffusion de la BONNE (’HANSON. Et, 
s'il faut en croire de nombreux extraits 
de journaux que j'ai parcourus, il réus­
sit à merveille. Il a donné et continue 
à donner des conférences-concerts à Pa­
ris et en province. D'après la presse 
française, ce sont de véritables régals.
Tout le monde y court et l’on s’arra­
che les billfft®. lies grands maîtres ac. 
fuela de la musique président tour à
tour ces auditions. Et l’on es*t difficile, ^ _
là-bas, Pt l'on a rsiscm d'etre diffieils. | travailler ^pro patria 

M. Dfiiiau sera donc nu milieu de | E>t-ee que iR semence 
nous vers la mi-octobre. T*n jrrand | r|(fl fruits ,|aBS ,m 
concert conf. rcncc aura lieu tout pro- I éloign/: rpir celui quo I 
bnblemcnf au Monument National, le: experts consulté« ont onlwvu 
16 octobre a.; soir. Nous ne manque-; ment pour la fin des temps ! 
rons pas d'aller applaudir aux délica | l'in tout cas. Monsieur Ouimet, j» 
tes mélodies rie la RONNK CHANSON j cwyE sinoènarnent qu© !non humble pro- 
et au talent de leur interprète. Je sou-j position mérite d'être étudiée pour lu 
haite que le peuple, qui envahit cha- m-oins et wi olie est "pratique” je de­
que soir les “.scopes” se rende en nias- mande votre excellent concours et ce 
ses compactes vers le Monument. 11 lui de tous pour toutes les paroisses 
nous dira si la BONNE CHANSON de Montréal.
FRANCA ISP' ne vaut pas beaucoup. A mon avis, je puis me 'irompur, 
plus que les imbéciles chansons nègres | ***ra un moyen de diminuer la fureur 
ou les “cake-walks” idiots auxquels J '[vs “scopes” des "cakewalks” dus 
on l'a malheureusement trop habitué I jupe»-euî-otte.s*’ , ohapeaux-par^-
jusqu’ici. I pluies”, des “log-shows”, des “eons

* * * tructions sans goût”, et do Men d’au­
tres choses qui rapetissent l'esprit des 
gens pour le préparer à tout ce qui ré­
pugne, naturellement à l'ordre et à la 
saine morale.

Je sollicite donc votre attention, 
Monsieur Ouimet, et je vous prie d’ex­
cuser nia franchise et ma témérité.

PIT ITT PPE STE-MARTE.M.D.

t
ne porterait 

avenir moins 
a. majorité de» 

réoem-

M. J. O. Marchand q*• m’adressait, 
eus jours derniers la jolie lettre qu on 
va lire, est un architecte bleu connu 
à Montréal. Tl est en effet l'auteur, sur 
ses cartons, de nombreux édifices qui 
ornent notre ville et plusieurs autres 
dans noire province. Tous ces édifices 
se distinguent par le bon gout ex té 
rieur et le parfait confort intérieur.

( "est une redite que NE Marchand 
•m’a adressée. En effet, il n’avait pas 

. besoin de faire, dans une modeste let 
•dre, l’éloge de l’architecture française. 
Je l'avais déjà lu “sur” les beaux 

: monuments dont il a» doté Montreal,
-pour ne parler que de ceux-là.

PAEE O. OUIMET.

M. J. O. MARCHAND 

Cher monsieur Ouimet,
I/architecture américaine est fran 

jç ai se. Ees Anglais demandent mainte­
nant des professeurs à. 1 écolo françai­

se, I,’Ecole des Beaux Arts forme
;,plus de professeurs étrangers que tou- 
'tos les écoles étrangères réunies. ici 
'même, ou Canada, les architectes an 
glais qui valent (pielquo chose font de 
l'architecture française sous guise d’ar- 
ehilecture américaine ; ils ne s’en dou­
tent pas tous, mais cela ne change, 

A’rien à la chose. Bref, l’on peut dire 
;qu’aujourd’hui. *n dehors de l'archi­
tecture française, il n’y a virtuelle­
ment pas d’architecture. Et comme les 

. connaissances reçues de deux ou troi- 
siAmo main ne voient jamais colles 
qu’on va prendre, à leur source, j’en 
conclus que nos gouvernements no sau­
raient envoyer ù Paris trop d’étu­
diants canadiens. A TTicure actuelle, 
ils n’en envoient aucun. (anadiens- 
Eran'.ais ou \nglais, peu importe, 
puisqu’il s’agit ici uniquement d’art.

Je crois aussi que la création d’une 
école d’arts décoratifs s’impose. 11 y 
fi au F an ad a beaucoup de richesse. 
Otto richesse, malheureusement, ne 
sert le plus souvent qu’à aménager en 
geôles do sombres maisons. Que de 
Canadiens seraient heureux d’avoir des 
maisons bien décorées et bum meublées 
s’ils savaient seulement ce que c’est 
que la décorai ion intérieure et l’ameu­
blement ! Kt ils pourraient ensuite 
utiliser ailleurs Je gout qu’ils auraient 
acquis chez eux. Ici encore il faudra 
recourir a la Franco — uniquement à 
la France. Tous Jos professeurs do la 
nouvelle école devraient être des 
Français, formés aux écoles françaises.

Voilà, cher monsieur Ouimet, deux 
des choses que je crois que nos gou­
vernements devraient faire pour fa- 
vanoement des arts au Canada. Je ne 
parle que d’architecture : je suis... or­
fèvre.

Je vous salue confraternel lament et 
vous assure de ma très haute considé­
ra lion.

J. O. MARCHAND.

Dr PH. STE MARIE
Montréal, 11 Sept, 1911. 

Monsieur Paul G. Ouimet,
“Eo Devoir”

Cher M rm sieur,
.l'si lu et relu les appréciai uns dss 

art isles que vous avez consultés. IVr- 
mettez-nioi H.' vous louer fie voire ini- 
-liative au profit des hurutiles qui n'ont 
»>i de l’art, comme moi, que dos no­
tions “ en gros."

U ressort donc de votre enqu?te(s'l 
on compare 1rs expressions et les opi- 
niond des artistes consultés )que l'art 
sn Canada n'a pas beaucoup avancé 
depuis longtemps.

Mors fjiie faire ?
Itemeunu' ilans le statu quo ?
II me semble que ivagir serait le 

mieux.
Or. hier, j’ai proposé A notre ami, le 

Secrétaire adjoint de l’Association 
Saint-Jean-Baptiste, de diffuser les no­
tions de l'art dans les couches 1 rofon 
les du peuple. Instruire le peuple sur

Incendie
dans le port

LES FLAMMES CAUSENT POUR 
$50 000 DE DOMMAGES SUR LE 
“WAKNUI."

A six li-euras, hier matin, un ine,etidie 
qui a causé pour $50,000 de dommages! 
s’est, déclaré à bord du navire “Wak ! 
nui' , de la. compagnie de navigation del 
lu Nouvelle-Zélande et l’Australie. Les 
pompiers do la. caserne No 13 ont été 
appelés par téléphone, puis, plus tard, 
les hommes et les appareils de quatre 
casernes.

Au cours de l’incendie, deux pom­
piers ont été asphyxiés, niait ont été 
promptement ratnenés par les soins du 
médecin.

Le capitaine ne peut expliquer les 
causes do i’incendie. Le navire devait 
partir lundi pour la Nouvelle-Zélande.

Notes de chemins de fer

L'assemblée annuelle des compagnies 
Transocéanique et. Canada Atlantic au­
ra lieu à la gare centrale du Grand- 
Tronc, à Ottawa, Je 2'1 septembre.

La Compagnie du Grand Tronc vient 
de recevoir plusieurs nouveaux chars 
qui lui ont été délivrés par les usines 
suivantes :

Tes usines de Montréal, 3 chars à 
bagage.

l a "Canadian Car Rnd Foundry CY>" 
Amherst, N.-S., <15 chars réfrigéra­
teurs.

Ta "Canadian Oar and Foundry Co" 
'1 uroot, Que., 124 wagons à marchan­
dises.

La " American Car and Foundry Co" 
Detroit, Mich., 93 chars automobiles.

La "Western Steel Car and Foundry 
(V, Hegeswich, 111., 331 wagons à 
marchandises.

La situation
à Ottawa

(Suite de la 1ère page) 
eombent à ce pays comme nation 
entre celles qui composent l’Empi­
re. Nous désirons cependant ex­
primer notre regret de re que le 
gracieux discours de Votre Excel­
lence ne donne aucune indication 
quelconque d’une intention de ses 
conseiller de CONSULTER le peu­
ple sur la polilique navale du Ca­
nada."

En résumé, M. Borden, sauf la 
contribution d’urgence, n’admet 
pas la participation à la défense na­
vale sans consultation populaire 
préalable et même il pose déjà le 
principe de la représentation im­
périale. Quant à la question d’ur- 

1 genre, M. Borden, devenu premier 
ministre, admettait implicitement 
qu’il y avait peut-être moins de rai­
son pour justifier une contribution 
d’urgence. Il disait dans son dis­
cours sur l’adresse en réponse à 
sir Wilfrid Laurier, colonne 64 de 
l’édition non revisée du Hansard, 
de la session 1911-12.

"Je ne me plains pas que le Très 
Honorable monsieur (sir W. Lau­
rier) attire l’attention sur le fait, 
parfaitement vrai, que mon honora­
ble ami le ministre des Travaux 
publics (M. Monk) et moi diffé­
rions d’opinion, il y a deux ans, 
sur la question d’urgence qui me 
paraissait en ce temps-là, menacer 
l’Empire. L’urgence me paraissait 
alors évidente à cause des très gra­
ves déclarations faites par le pre­
mier ministre d’Anglterre, le Se­
crétaire des Affaires Etrangères et 
le premier Lord de l’Amirauté, 
.l’admets sans hésiter que les ho­
norables me.ssieurs de l’autre côté 
se sont par la suite, moqués de 
nous, en s’appuyant sur le fait que 
des déclarations subséquentes fai­
tes à la Chambre des Communes 
anglaises par les aviseurs de la 
Couronne, le premier ministre lui- 
même, je pense, et le premier lord 
de l’Amirauté aussi modifiaient 
dans une très large mesure leurs 
déclarations antérieures.”

Le premier ministre ne croyait 
donc plus, l’an dernier, au péril 
allemand. Comment pourrait-il, y 
croire aujourd’hui que M. Asquith 
déclare que les relations étranger 
resde l’Angleterre s’améliorent cons­
tamment, et que M. Churchill ajou­
te )ue le gouvernement anglais est 
parfaitement maître de la situation?

C’est sans doute re qui rassure 
les députés ministériels.

Il est pourtant difficile de croi­
re <[ue le gouvernement se conten­
tera de rappeler la loi Laurier sans 
faire quelque chose. — Mais la so­
lution est toute indiquée me disait 
hier un homme qui s’intéresse 
beaucoup au sort du gouvernement. 
Dès 1909 l’Amirauté a mis les colo­
nies à même de choisir leur mode 
de contribution à la défense de 
l’Empire. Page 24 du mémoire pré­
paré pour la conférence impériale 
de 1909 on lit:

“Les dépendances peuvent faire 
cette contribution de trois maniè­
res différentes, à leur choix:

(a) par une assistance en argent 
ou en matériaux; ou bien

(b) par l’établissement d’une flot­
te auxiliaire; ou bien encore

(c) par des travaux de services 
locaux qui ne sont pas d’un carac­
tère naval, mais sont du ressort de 
l’Amirauté qui se trouverait ainsi 
soulagée d’autant.

Une bonne partie des députés mi­
nistériels sauteraient de joie si M. 
Borden s’en tenait à cette dernière 
proposition.

Cette gravure représente notre nouvelle ma­
chine à bois combinée.

U “FAMEUSE UNIVERSELLE
Nouveau modèle avec Pony Planeur, et table en fonte avec charnières, au lien 

d'être en bois et à coulisse comme l'an dernier.
A noter aussi que pour travailler sur la Scie à Ruban, il faut que l’opérateur soit 

en dehors de la machine et non en-dedans comme certaines autres machines inférieures 
sur le marché.

Combinant en une seule machine : Banc de Scie Ronde, Scie à Rnban, Corroyeur, 
Pony Planeur, Moulureur, Perçoir, Mortaiseur, Enfigureur, Tenoneur, Sableuse, etc., 
etc., etc,, la “FAMEUSE UNIVERSELLE’’ signifie pour l'ouvrier ou l’entrepreneur: 
ECONOMIE DE POUVOIR MOTEUR, ECONOMIE D’ESPACE, ECONOMIE DANS LE 
PRIX D’ACHAT.

Notre catalogne No. R contenant une description détaillée est envoyée gratis sur 
demande.

MAISON BOURNIVAL & CIE
33J3-337, NOTRE-DAME-EST, MONTREAL, (près de l’Hôpital Notre-Dame).

Mortalité Infantile MAISONS D’ÉDUCATION

MOYEN DE LA REDUIRE

Ta l’rpssod Steel Car Co”, McKees I
Books, t’a., 5T. wagons pour trans-

Développement considéra­
ble de l’industrie de 

l’automobile
port d'acier et de eharlion.

I n "American Car and Foundry Co" ' BES CAPITALISTES FRANÇAIS ET
Millon, l’a., 50 chars réservoirs 

Ce qui fait donc un total de 1168 
nouveaux rhnrs que vient de s ajouter 
la Compagnie du Grand Troue.

MONTREALAIS ORGANISENT LA 
VINGT CAR COMPANY OF CANA 
DA. ILS AURONT UN ETABLIS 
SEMENT DANS LA PARTIE EST 
DE LA VILLE.L'agent général du service des pas­

sagers dans la. Compagnie du Grand 
Tronc a royu domitVremrnt la lettre 
suivante de M- A. l’oison qui a piloté 
le groupe de professeurs étrangers au 
cours du voyage fait par ceux-ci le 
mois dernier dans l’Kst du Canada sur 
les lignes de la compagnie du Grand 
l'ronc : "Si rions avons fait un voya­

ge, dit M. Poison, qui a été si bien 
couronné de succès, nous ne nous fai­
sons pas de doute que nous le devons 
en grande partis à ln compagnie du 
Grand Tronc. Et d'abord quand il 
nous n fallu faire les arrangements 
préliminaires, vos représentants A 
Glasgow nous ont été véritablement 
très utiles en nous faisant, d'oxeellrn- 
tes suggestions. A Alomtréal on n eu 

j l'amabilité de mettre un char spécial 
à notre disposition pour toute In du-
.ér du voyage, «u cours duquel tous j Vinot. considéré comme l’une des plus 
i os oihciers ont été pour nous pleins J Import antes améliorations apportées à

I.'un des plus importants progrès qui 
ait encore réalisés l’industrie de l’au­
tomobile A Montréal va s’accomplir A 
la suite de l'organisation, par des ra 
pitalistes français et montréalais, de 
trois nouvelles compagnies. Elles se­
ront connues sous les noms de : La 
"Vinot < nr Company of Canada, Li­
mited , Ta "Canada Fearless Tire 
Company of Montréal, Limited", et 

|T "Automobile Carriage Building Com- 
| pany, Limited".
j Ces compagnies dont les intérêts sont 
| identifiés avec ceux de la Vinot Car 
| Company ont fait un arrangement cx- 
I prés avec la célèbre Compagnie d’Au-

A VENDRE
Rue Mont-Royal

MAISON A APPAR­
TEMENTS. $7,080. — Prix $05,- 
000.00 dont $20,000.00 comptant 
et la balance en terrains bien si­
tués ou bien $60,000.00 dont 
$32,500.00 comptant et la balan­
ce $27,500.00 à 6 pour cent.

S’ADRESSER :

A. LAFRENIERE
575 Marie - Anne

de 10 A. M. à 3 P. M.

PROVINCE DE QUEBEC, District de Mont- 
réal, Cour do Circuit, No. 6911.—J. Arthur 
Bourgenult, et al., demandeurs, vs. Albert 
Dion, défendeur. Le 23ième jour de septem­
bre 191*2 il dix heures de l’avant-midi, h la 
place d'affaire du dit défendeur, au No. 1109 
rue Ste-Catherine-Est en la Cité do Montréal, 
seront vendus par autorité de justice les biens 
et effets du dit défendeur saisis en cette cau­
se, consistant en chaises de barbier, miroir, 
stand, etc.

Conditions: arpent comptant.
PIERRE BIEN.TONETTI,

H. 0. S.
Montréal, 13 septembre, 1912.

Une poursuite de 
M. Rodolphe Forget

LE PRESIDENT DE LA BANQUE 
INTERNATIONALE POURSUIT 
M. MARCEL LAURETTE DE PA 
RIS, ET L’ACCUSE D'AVOIR 
VOULU S'EMPARER DU CON 
TROLE DE LA BANQUE,

MM. Perron, Taschereau. Rinfret et 
G-enest viennent (l’intenter une action 
au montant de $39,230.29 à M. Marcel 
Laurette, de Paris, au nom de M. Ro­
dolphe Forget. M. Laurette est un des 
Français qui avec MM. Labhardt, Lu- 
court et Archibald essayèrent de s’as­
surer la direction de la Banque Inter­
nationale; il était gérant de la succur­
sale parisienne de cette institution,

M. Forget réclame cette somme dans 
les termes suivants de la déclaration: 
1.—Le demandeur réclame du défen 
deur la somme de $39,230.29, étant la 
balance A lui due, sur diverses transac­
tions de bourse faites par le deman 
deur, pour le, défendeur, à sa demande 
et requisition, pour son bénéfice et 
avantage, aux lieux, dates ot conditions 
portés à l’état annexé aux présentes 
pour en former partie comme exhibit 
No 1 du demandeur.

Réformes dans les postes

UNE AUTOMOBILE FERA BIENTOT 
LA LEVEE DES BOITES EN DE 
HORS DE La. VILLE.

tomobile

Si le projet des autorités postales 
est mis à exécution, on fera bientôt la 
levée des boîtes dans les quartiers ex­
centriques avec une automobile.

On augmente tous les jours le nom­
bre des boites à lettres, et dans cer­
tains quartiers les facteurs sont obli­
ges de faire presque dix milles pour 
faire In levée rie toutes les boîtes 
sont dans le service.

qm

'sure an Cannon les droits pour TF.n- 
' gin Automobile Vinot et. pour l’Essieu

d'égard".

COMPLETEMENT GUERIE
DE U DYSPEPSIS

Par les Tablelies Na-Dru-Ca Contre II Djsptps:
Nous recevons continuellement ch 

lettres de gens reconnaissants qui ont < 
l'experience comme celle de Mlle. Abc 
It. Cooper, de Chûtes Niagara, Oiit.,qu 
noua écrit :

"Je désire vous exprimer ma reçoit 
naissance pour tout le bien que j’ai reçu 
de vos merveilleuses Tablettes contre la 
Dyspepsie. Ayantprisd’autresremèdes 
sans en retirer le moindre petit soulage- 
ment, j’entendis parler de vos Tablettes 
Na-Dru-Co contre la Dyspepsie et je 
pensai de suite à les essaver. Je fus 
guérie complètement de ma dyspepsie. 
Ce m’est encore un bien grand plaisir 
de recommander à tous ceux qui sont 
troublés parla dyspepsie, de leur donner 
un unpsrtial esaai’h 

Les Tablettes Na-Dru-Co contre la 
Dyspepsie non seulement vous donnent 
lin soulagement immédiat, mais prises 
régulièrement pendant quelques jours ou 
semaines, elles guérissent entièrement 
les cas les plus graves de désordres de 
1 estomac. Quand pour,soc. vous pou ver, 
acheter une boîte cbet votre pharmacien, 
pourquoi continuer à souffrir? National 

C0, of c•n,<1,,’

Mariage
On annonc* pour lundi la 16 srp- 

temhn\ le marines dp Mllo Y vont»*» 
Tousisjnant avoc M. Charles*AIhnrt Mil­
let to, courtier en immeubles de oetto 
ville.

Fn bénédiction nuptiale sera donnée 
en réalise Saint-Ivouis de France.

M. et Mme Millet te partiront ensui­
te pour un voyncre d’un mois aux Ber­
mudes.

Dans une commune très voisine 
de Paris, Pinstitiitrice d’une école 
de filles interroge scs petites élèves 
sur rhistoire:

— Quels sont les peuples barba­
res qui ont envahi la Gaule?

Oimbres, Teutons, Francs et tou­
te la théorie des Goths défilent sur 
les lèvres des enfants. Mais on ou­
blie les Vandales. L/institutrice in­
siste:

—Quel est re peuple connu pour 
sa barbarie, et dont le nom s’appli­
que encore h ceux qui détruisent les 
monuments artistiques?

Un silence. Puis une fillette se 
dresse, Fair inspiré:

— Je sais, mademoiselle. Ce 
aont les Bourgeois!

1« construction dos automobiles du­
rant les cinq dernières années

Fa Canada Fearless Tire Company 
a aussi los droits brevetés ici pour un 
nouveau jf<*nro do pneu, qui a donné de 
très bons résultats dans l’emploi des 
taxicabs et des lourds camions, aussi 
bien que pour les voitures de prome­
nade. Fes compagnies qui sont fusion­
nées ensemble sont en négociations 
pour obtenir un vasle site n Montréal, 
dans la partie Rat de la ville, où elles 
puissent établir leur quartiers géné­
raux.

Fa direction se propose de faire 
ét encre ses croit s sur les parties es­
sentielles qui entrent dans la const ruc­
tion, et d'augmenter graduellement, à 
mesure qu’elle se développera, son per­
sonnel d’apprentis Hans la construc­
tion des diverses parties de l’automo­
bile.

I n grand nombre des intérêts mont­
réalais sont déjà fondus dans peux ne 
'a nouvelle compagnie, et l’on pourra, 
dans quelques jours, obtenir des ren­
seignements complets à ce sujet. r.

PROVINCE DE QUEBEC,
DISTRICT DE MONTREAL.

AVIS PUBLIC est, par Ira préseites, don­
né que le trentième jour de septembre (cu­
rant, mil neuf cent douze, A deux heures de 
l’après-midi, au bureau du Notaire souBS'fcnè, 
à Montréal. Numéro quatre-vingt d'x-sept. 
rue Saint-Jacques, Chambre seize, seront ven­
dus à l’enchère publique, au plus haut et der­
nier enchérisseur, les immeubles suivants, sa­
voir :—

lo.—Un lot de terre situé en la Ville 
d’Outreraont, connu et désigné comme étant 
la subdivision soixante-quinze, du lot officiel 
numéro trente-cinq (No. 36-75) des plan et 
livre de renvoi officiels de la Paroisse de 
Montréal; contenant trente-cinq pieds de 

j front par cent pieds de profondeur, mesure 
anglaise,^ plus ou moins, avec un cottage des­
sus érigé et une autre petite maisort en bois 
à l'arrière du dit lot et autres dépendances.

2o.—Un autre lot de terre contigu à celui 
ci-dessus décrit, vacant, connu et désigné 
comme étant la subdivision soixante-seize, du 
dit lot officiel numéro trente-cinq (No. 35-76) 
des plan et livre de renvoi officiels de la 
Paroisse de Montréal.

3o.—Un lot de terre situé dans le Quartier 
Notre-Dame-de-Grâces, en la Cité de Montréal, 
faisant front sur l'Avenue Grey, connu et dé­
signé comme étant la subdivision cent cin- 
quante-et-un, du lot officiel numéro cent 
quatre-vingt-neuf (No. 189-151) des plan et 
livre de renvoi officiels de Notre-Dame-de- 
G rftces.

4o.—T7n autre lot de terre contigu à celui 
ci-dessus décrit, situé au même endroit, connu 
et désigné comme étant la subdivision cent 
cinquante-deux, du dit lot officiel numéro 
cent quatre-vingt-neuf (No. 189-152) des plan 
et livre de renvoi officiels de la Paroisse de 
Notre-Dame-de-Grâces.

5o.—Un autre lot de terre situé nu même 
endroit, sur le Chemin de la Côte Saint-Antoi­
ne. connu et désigné comme étant 1s subdivi­
sion deux cent cinquante-quatre, du dit lot 
officie] numéro cent quatre-vingt-neuf (No. 
189-254) des plan et livres de renvoi offi­
ciels susdits.

fio.—Deux autres lots de terre situés en ln 
Ville d’Outremont. faisant front sur l’Ave­
nue de l’Epée, connus et désignés comme 
étant les subdivisions deux cent quntre- 
vingt-trois et deux cent quatre-vingt-quatre, 
du lot officiel numéro trente-trois (No 33-283 
et 284) : des plan et livres de renvoi officiels 
de la Paroisse de Montréal.

7o.—Deux lots de terre situés dans le 
Quartier Laurier, en la Cité de Montréal, con­
nus et désignés comme étant les subdivisions 
treize et quatorze, de la subdivision vingt- 
deux. du lot officiel numéro douze (No. 12- 
22-13 et 14) des nlan et livres de renvoi of­
ficiels du Village Incorporé de la Côte Saint- 
Louis; contenant ensemble cent pieds de 
front par cent pieds de profondeur, mesure 
anglaise, plus ou moins, sans garantie de me­
sure précise, bornés en front nar la rue 
Mance, en arrière par une ruelle, et avec 
droit de passage, en commun, dans cette 
ruelle.

So.—Onze lots de terre situés dans la Pa­
roisse du Sault-nu-Tlêcollet. connus et dési­
gnés comme étant les subdivisions cent trente- 
huit, cent trente-neuf, cent quarante, cent 
quarante-et-un, six cent deux, six cent trois, 
six cent quatre, six cent cinq, six cent six. 
six cent sept, et six cent huit, du lot officiel 
numéro deux cent vingt-huit (No. 228-138 
139. 140. 141. 602. 603, 604, 605. 606. 607 et 
608) des plan et livre de. renvoi officiels de 
la Paroisse Sault-au-Récolîet. sans bfltisse, 
avec droit de passage dans les ruelles en ar­
rière des dits lots.

Po.—Deux autres lots de terre situés au 
Parc Back River, dans la Paroisse du Sault- 
au-Réeollet, sur le côté Nord-Est de l’Avenue 
Saintclair, connus et désignés comme étant 
les subdivisions trois cent neuf et trois cent 
dix, du dit lot officiel numéro deux cent 
vingt-huit (No. 228-309 et 310) des plan et 
livre de renvoi officiels de la Paroisse du 
Sault-au-Récollet, contenant, chacun, vingt- 
cinq pieds de front par cent-cinq pieds de 
profondeur, mesure anglaise, plus ou moins, 
sans bâtisses, et avec droit do passage en 
commun dans les ruelles situées en arrière 
des dits lots.

lOo.—Deux autres lots de terre situés sur 
la rue du Grand Boulevard, et le Chemin 
électrique Park A- Island, dans la Paroisse 
du Sault-au-Récollet. connus et désignés com­
me étant les subdivisions trois cent soixante- 
huit et trois cent soixante-neuf, du dit lot 
officiel numéro deux cent vingt-huit (No. 
228-368 et 369) des plan et livre de renvoi 
officiels de la Paroisse du Sault-au-Récollet, 
avec les fondations d’une maison et la clô­
ture entourant les dits lots de terre.

Les deux immeubles en premier lieu dé­
crits appartiennent à la Succession de feu 
Ovide Amiot, en son vivant de la Ville d’Ou- 
tremont. commerçant, et les autres immeu­
bles ci-dessus mentionnés et décrits forment 
aussi partie de la dite Succession, mais pour 
une moitié indivise seulement, étant possé­
dés par indivis par la dite Succession et 
Monsieur Trefflé Dubreuil, de Montréal, cour­
tier en immeubles.

Pour conditions de cette vente et autres 
informations, s'adresser au Notaire soussi­
gné. à Montréal.

Daté ft Montréal, ce douze septembre mil 
neuf cent douze.

J. H. OLIVIER, 
Notaire.

Si l’on employait judicieusement les 
moyens que la science thérapeutique 
met à i’usage des entants malades, on 
arriverait incontestablement à réduire 
considérablement le nombre des décès 
d’enfants. Quand on a à sa disposi­
tion un aliment antiseptique tel que la 
B a bu ty rose ( Babeurre Nutricia concen­
tré | qui promet infailliblement la re­
constitution de la santé des enfants 
débilités, il est impardonnable de ne 
pas s’en servir.

Voici une opinion extraite d'une re­
vue médicale sérieuse, “ I>es Annales de 
la Société Médico-Chirurgicale de 1 liè­
ge ”, sous la signature du Dr P. De 
Sagher ; “ Fes résultats fournis par 
l’administration de la Babutyrose se 
font ordinairement sentir très rapide­
ment. L'enfant ne souffrant plus, on 
voit réapparaître son calme et sa gaî­
té ; les selles s’améliorent, deviennent 
consistantes, fermes, et perdent leur 
mauvaise odeur.”

Quant aux vomissements si fré­
quents chez certains enfants, ces phéno­
mènes disparaissent chez les uns dès 
les premières prises de Babutyrose ; 
d’autres continuent encore, pendant un 
temps plus ou mo»ins long, à vomir une 
partie de l'aliment, mais la Babutyrose 
finit par avoir raison, en peu de 
temps, des vomissements des jeunes en­
fants.”

” Enfin, dans la majorité des cas, il 
se produit une augmentation de poids 
importante.”

La Babutyrose se vend dans toutes 
les bonnes pharmacies.

198 Siinte-Catherine Ouest, Montréal
FONDE EN 1895, ENSEIGNEMENT 
INDIVIDUEL, le JOUR et le SOIR. 
Réouverture le 26 AOUT. Prospectai 
«ur demanda. Tél. Main 309.

ANGUS CAZA, Prin.

G. HASENEIER
Lauréat du Conservatoire Royal 44 

Musique de Liège. Belgique. Leçocj! 
d'harmonie, solfège, clarinette, piano.. 
676 Avenue de l’Hôtel de A’ille.

ELEVES DEMANDES

1 Bottes Boîtes
Nombre 
rie bu­

A nnén. à lettres. 5 colis reaux.
1 S97 184 18 20 1
1901 198 14 32
1905 243 62 21
1907 274 74 38
1909 325 107 45
1910 401 161 64
1911 422 169 64
1912 464 172 78

Une goélette touche Ie« récif,
Suva, Ties Fiji. 14 — La jroélptte 

“F/ndteavor" de Vancouver, partie le 
20 juillet pour Suva, est échouée sur 
les récif* d’Ajyim. Tl y s sept pieds 
d’eau dans la cale et l’on craint d’a- 
voia à «navet une perte totale.

11 y a quelques années le bureau de 
poste de Montréal n’avait que quatre 
voitures1; il en a mtAntenant dix-sept.

OUI OU NON

Aimez-vous à être habillé élégam­
ment? Si oui, faites une visite au 
tailleur fashionable Jean Hudon, et 
donnez lui une commande d’essai, et 
vous serez pleinement satisfait. Tou­
jours en stock un assortiment com­
plet de tout ce qu’il y a de plus nou­
veau en étoffes et tweeds pour com­
plets et pardessus d'automne et d'hi­
ver.

85 rue Clarke, autrefois St-Char- 
1 les-Borromée, pris Lagauchetlère.

PROVINCE DE QUEBEC, District de Mont­
réal, Cour do Circuit, No. 18965.—Charles Lu- 
boissière, demandeur, vs. Churle« Sénécal, 
défendeur. Le 25ième jour de septembre 
1912 à dix heures de l’avant-midi, au domi­
cile du dit défendeur, au >o. 449 rue üré- 
boeuf en la Cité do Montréal, seront vendus 
par autorité de Justice les biens et effets du 
dit défendeur, saisis en cette cause, consis­
tant en meubles do ménage, etc.

Conditions: argent comptant.
J. E. COUTU,

H. C S
Montréal, 13 septembre, 1»12.

PROVINCE DE QUEBEC, District de Mont 
real, Cour Supérieur, No 2040—J. ü. Muni- 
bruy vs Emmory L. Smith. Le 23iême jour 
de septembre 1912, à dix heures de l'avant- 
midi, au domicile du dit défendeur, au No 
160 rue Versailles, eu la Cité de Montréal 
seront vendus par autorité de justice les 
biens et effets du dit défendeur saisis en cette 
cause, consistant en meubles de ménage.

Conditions: argent comptant.
JOSEPH ROY,

Montreal, 18 septembre, 1912. ' ^

PROVINCE DE QUEBEC, District de Mont­
real, Cour de Circuit No. 5180.—L .1 Le­
febvre, demandeur, vs. Luigi Villani, défen- 
deur, et Dame Angélina Villani, épunae de 
Luigi ' illnni, tiers saisie. Le vingl quatriè­
me jour de septembre 1912 é dix heure» de 
I avant midi, au domicile de la dite tiers- 
saisie, au No. 1173 rue Boyer, en ta Cité du 
Montréal, seront vendus par autorité de jus 
ties, les biens et effets de la dite tiers sai 
snisia rn cette cause, consistant 
dp ménage, etc.

Conditions: argent comptant.
G- K. PIGEON.

H. C S
Montréal, 13 septembre. 1912.

aie
en meubles

PROVINCE DE QUEBEC, District de Mont­
réal, Cour de Circuit, No. 12148,—J Bruce 
Pavns Ltd., demandeur, vs. M. P. Hourgon, 
nefenaeur.—Le 28ième jour de septembre 
1912 ft 10 heures de l orant-midi nu domicile 
du dit défendeur, au No. 120 rue Chemin de 
la Càte St-Paul, en la cité de Montréal, se 
ront rendus par autorité de justice les biens 
et effets du dit défendeur saisis en cette eau 
se, consistant en piano, menblea de ménages, 
etc.

Conditions: argent comptant.
PIERRE BIENJONETTI,

tUatiiêl, 1« septembre. 1911, H' °' *’

PETITES ANNONCES

SITUATIONS VACANTES
EMPLOI DEMANDE

Un homme de çonfianee, sobre, hon- 
nê.te, sachant faire toute sorte d’ou­
vrage, demande position. Accepterait 
position de gardien de nuit. Ecrire à 
Casier 56, Le “Devoir”.

INSTITUTRICES DEMANDEES
On demande : lo Une sous-institu­

trice pour l’école du village. Salaire 
accordé, 815.00 par mois ; 2o Trois 
institutrices pour les écoles de la pa­
roisse, à 3, 5 et 6 milles du village. 
Salaire accordé, $17.50 par mois. Ces 
personnes devront avoir leurs brevets.

Prière de s’adresser au Rév. J. M. 
Martin, ptre curé, Ferme Neuve, Co. 
Labelle, P.Q.

ON DEMANDE A ACHETER
quelques terrains à Outremont, et quel­
ques propriétés au Boulevard Saint-De­
nis, bien situées. Ecrire à Casier 78, 
“Le Devoir”.

PROFESSEUR DEMANDE
On demande un professeur diplômé 

à l’Ecole Saint-Louis, 25 Est, rue Fair­
mont. S'adresser au Directeur.

À LOUER
APPARTEMENTS A LOUER

“Poinciana Apartments”, 56 Sher­
brooke Ouest, près de la rue Saint-Ur­
bain, chauffés, l’eau chaude durant tou­
te l’année; poêle à gaz, glacière, instal­
lation d’éclairage électrique, accom­
modation de premier ordre. S’adresser 
aux concierges ou à Rodolphe Bédard, 
55 Saint-François-Xavier. Téléphone
Main 3869.

A LOUER
Ave. Fairmount Ouest (Montreal An­

nex), No 238, second étage, 7 chambres, 
gaz et électricité, chauffage à l’eau 
chaude. Adresse: 232 Ave. Fairmount.

A VENDRE
A VENDRE

Epiceries, magasins de cigares, bon­
bons, maisons meitblée-s, pour louer des 
chambre.s, salles à manger, salons de 
coiffeurs, propriétés, lots, etc. S’adres­
ser Jean Castelli et Cie, 117 Sainte- 
Catherine Est.

A VENDRE
Laurier-Est, belle propriété, conte­

nant 2 magasins, et. quatre logements; 
bons rapports, bien loués. Offre raison 
nable prise en considération. S'adres­
ser: H. Robillard, 890 Laurier Av. Est.

A VENDRE
Désirez-vom» »eh|et«r, vend>e ou

échanger une propriété, lots, épicvri-es, 
restaurant., magasin de cigares, salles 
à manger, maisons meubléta pour 
louer des chambres, etc. Adress-z-vons 
à JEAN CASTELJJ d- CIE, 117 
Sainte-Catherine Est.

EPICERIE A VENDRE
Une bonne épicerie à St-Henri de 

Mascouche. Le propriétaire vendrait 
avec ou sans la propriété. Excellente oc­
casion pour celui qui voudrait s’éta­
blir dans une bonne localité, à proxi­
mité de l’église, du couvent, des chars, 
en s’assurant une excellente entreprise. 
Pour tous renseignements, s’adresser 
par lettre à Casier 38. “Le Devoir”..

LOTS
54 LOTS au Nord est. des Avenues 

de Viauville ü vendre en bloc pour 
presque le prix d’achat, à l'arpent.

$5,000 comptant, balance 11 des con­
ditions faciles sans intérêt. S'adresser
5, 151 Sanguinet.

PARDESSUS A VENDRE
Deux pardessus garnis de fourrure, 

pour homme, ainsi que deux casques en 
fourrure et autres articles. S’adresser 
après 7 heures p.m., 34 Ave. Laval.

DIVERS
Accordeur de Piano

J. A. ROBILLARD, 260 rue Panet, 
Montréal, Québec, accorde les pianos, 
en règle le ton, et répare le mécanis­
me. Bell Main 7460. March. 1709R.

APPRENEZ L’ANGLAIS
Au moyen du Phonographe Edison, 
Méthode I. C. S. agréable, facile, peu 
coûteuse. Demandez notre catalogue 
descriptif. J. H. TARDIF, Rop., 745 rue 
Sainte Catherine O.

VICTORIA HOTEL
Québec.

E. Fontaine, Prop.
Plan américain. Prix: $2.50 A $3.50. 

Prix spécial pour les voyageur de com­
merce, $2.00 par jour.

STENOGRAPHIE FRANÇAISE ET 
ANGLAISE

Cours individuels et par correspond 
dance. Voulez-vous devenir habiles stS» 
nographes et augmenter vos chances d< 
succès? Confiez-vous au plus célèbr^ 
professeur, auteur des méthodes adopé 
tées par les collèges commerciaux ef 
écoles de la province. Trente années 
d'enseignement comme garantie de suc­
cès. Superbes diplômes octroyés. Denu( 
R, Perrault, professeur de sténographii 
au Monument National, au collège Ste, 
Marie, au Couvent du Sarré-Ccoeur, af 
Principal du Collège Commercial Cen, 
tral, 3 Avenue des Pins, Ouest, Monts 
réal.

STENOGRAPHIE. — AUX MAISONS 
D’EDUCATION

Enseignez les méthodes français* 
anglaise du professeur Perrault. Adop» 
tées par tous les collèges eommeroiaui 
et par la plupart des écoles religieusrt 
et laïques. Infiniment supérieures à la 
Navarre, à la Métagraphie, à la Pernin, 
à la Pitman, etc., Denis R. Perrault, au- 
teur, professur de sténographie au Mo­
nument National, au Collège Sainte-Ma­
rie ,au Couvent du Sacré Coeur, ete, 
Principal du Collège Commercial Ce» 
tral, 3, Avenue des Pins, Ouest, Moat< 
réal.

COLLEGE COMMERCIAL CEN­
TRAL. — Sténographie française et an< 
glaise, mécanographie, arithmétique! 
comptabilité, français, anglais, etc. Con­
ditions faciles. Denis R. Perrault, prin­
cipal, 3, avenue des Pins, Ouest, Mont­
réal.

Cartes Professionnelles
AVOCATS

BOURBONXIERE, F.-J., C.R.,avocat, 
76 rue Saint Gabriel, Tél. Bell Mai# 
2679.

LEOPOLD BARRY, L.L.B.
Avocat-Procureur

Edifica Dominion Express, Chambré 
204, rue Saint-Jacques. Tél. Bell: Main 
3715. Boîto postale 254.

Boite Postale 356. — Adresse télégraphique*
“Nahac, Montréal”.

Tél. Main 1200-1251. Codes: Liebers, West. Uifc

C. H. CAHAN, C. R.
A VOCA r ET PROCUREUR

Edifice Transportation, - Rue Saint-Jacqueg

ARTHUR GIEEAULT, L.L.B. 
--------- Avocat ---------

54 Notre-Dame Est, Chambres 37 et 38, 
Tél. Bell Main 6420. Bureau du soir: 34 
rue Déséry, Hochelaga, Tél, Bell La* 
Salle 987, Montréal.

ARCHITECTES
RENE CHAKBONN EAU, (diplôme 

de LA. A. P. Q.). Architecte et Evalua­
teur, 15 rue Saint-Jacques, Montréal* 
Tél. Main 7S44. Bés. West. 2860.

LAFRENIERE, 3. L. D., A.À.P.Q- 
architecte, 271 rue Saint-Denis. Tél. Es! 
887. Professeur de dessin et d'àrchitee- 
ture. Conseils des Arts et Manufactu­
res.

Ingénieurs Civils et Arpenteurs ~
HURTUBISE ET HURTUBISE, In- 

génieura civils, arpenteurs-géomètras, 
Edifice Banque Nationale, 99 Saint-Ja«, 
ques, Montréal, Tél. M. 7618.

De GASPE BEAUBIEN
Ingénieur Conseil, 28 Royal Insurance, 
Place d'Armes, Montréal. Tél. Mabl 
8210.

SURVEYER& FRIGON
INGENIEURS CONSEILS 

Expertises, levés de Plans, Eetlmations el 
Projeté

Rapport* Techniques et Financiers 
ADRESSE : 56 BE AVER HALL HILL

Téléphone Uptown 3808. MONTREAL

DENTISTES
Dr ARTHUR BEAUCHAMP, chi­

rurgien-dentiste. Tél. Bell Est, 3549, 
163 rue St Denis. 4 portes de l’Univer­
sité.

CARTES D’AFFAIRES
ACHILLE DAVID

Entrepreneur électricien, 250 rue Saint- 
Paul. Tél. Bell Main, 929. Résidence : 
Tél. Est 2782.

RODOLPHE BEDARD
Expert-comptable et auditeur. Systémv 
tiste consultant. Administrateur de suc­
cessions. Téléphone Bell Main 3869, 
Suite 45, 46, 47. — 55 St Françoii-Xa« 
vier, Montréal.

AVIS. — DEMANDE a été faite à 
été faite à la CORPORATION DE LA 
CITE DE MONTREAL pour permis­
sion de bâtir une boutique de forge sur 
le lot numéro cadastra 654 subdivisions 
No 7, du quartier Baint-Denis*. No X, 
rue Saint-André, OS. CARON, No 2663 
rue Saint Hubert. Montréal, 12 septem 
bre 1918. .

STENOGRAPHE
Mlle M. A. DENYS, Sténographe^ 

Clavigraphiste, Travail fait prompte» 
ment et soigneusement. Chambre 40L 
Edfce Dominion Express. Tél. BellMaia sons.

DOMINION GOAL CO.
----------- LIMITED------------

MINEURS ET EXPEDITEURS
nu

CHARBON DOMINION nanr VA PF.IIB

Criblé, brut (run mine), m 
(slack)

Pour renseignements s’adresi 
BUREAUX DE VENT:

112 rue St-Jacquet............... I
Téléphone Main 401

ROD. CARRIERE 
Henri SENEGAL

Optométrlifte 
et Opticiens

Salon d’Optique Franco-Britannique
«t 2(17 RUB STE-OATHERINE EST

Tél. Bail Est 2257 ........................ Montrés]
A l'HétsI-Disu, de 9.30 t 11 heures, sx- 

«®ptè mercredi et samedi.
Aux salons d’Optique, de 9 heure* A.0L. 

à 8 heures p. m.
*LUMBS.roNTÀIN£8 (Watermin).

B&alfn Camsras et aecesaolxtt.



LE DEVOIR, SAMEDI, 14 SEPTEMBRE 1912 «

UNE OPINION SUR CARTIER
Ce que.dit le London Times du grand homme d’état 

canadien et des services qu’il a rendus à ses compa­
triotes de langue française et *au Canada.

DANS LE

Monde Ouvrior
Le ‘Tjondon Times", l'un des jour­

naux les plus anciens et îles plus auto­
risés de Tondre s publie en date du 26 
août dernier un article très élogieux 
sur l’œuvre du Centenaire Cartier.

L’article occupe l'une des colonnes 
principales de la page rie rédaction, et 
il contient pour la race à laquelle ap­
partenait Cartier, comme pour le 
grand homme d’état lui-même des élo­
ges qu’il nous fait plaisir de reprodui­
re.

L'article est intitulé :
LE CENTEX AIRE. GANTIER

Il se lit comme suit "Comme nous 
l’annonçons ailleurs, on ac propose de 
•élêbrer le centenaire de la naissance, 
er 1814, de Sir Georges Etienne Car­
tier, l’un des pères principaux et l’un 
des fondateurs de la puissance du Ca­
nada, par la dédicace d’un monument 
érigé à sa mémoire sur le Plane du 
Mont Royal, rijominant la ville de 
Montréal. Le site est singulièrement 
bien choisi car il a été associé au nom 
de Cartier, depuis que le Canada est 
connu dans l’univers.

C’était un Cartier, de son nom Jac­
ques, un homme de la même race que 
l’homme d’état canadien qui vint 
après, qui fut le premier Européen à 
fouler le sol du Mont-Royal, qui do­
minait alors, non pas la ville de Mon­
tréal, mais le village huron-iroquois 
d’Hochelaga. Lui aussi s’il eût été 
doué de la vision prophétique de son 
descendant homonyme aurait pu pres­
sentir, "oomme l’illustre Cortez dont 
le regard d’aigle s’émerveilla à la vue 
du Pacifique” lorsqu’il contempla l’im­
mense nappe d’eau du Saint-Laurent et 
l’Ottawa roulant ses eaux étincellan- 
tes à l’ouest. Les rapides de Lachrine 
empêchèrent ses vaisseaux de procéder 
plus avant, mais ce fut Jacques 
Cartier qui découvrit le premier le 
Saint-Laurent et lui donna son nom, 
baptisant en même .temps du nom de 
Canada, la région qu’il traversait, et. 
celui de Mont-Royal, la colline sur la­
quelle il s’arrêta au point le plus loin­
tain de son pèlerinage vers l’Ouest. Le 
nom de Canada veut dire simplement 
village, dans le langage indien auquel 
il l’emprunta, et ceci est encore signifi­
catif dans Son symbolisme. On rappor­
te de Thémistoole,qu’il prétendait qu’en 
dépit "de son inhabilité là accorder une 
harpe ou uue vielle, -ou A jouer un psal- 
térion, il connaissait assez de moyens 
pour rendre forte, glorieuse et grande 
ia ville la moins connue dont on lui 
confierait les destinées’’. C’est exacte­
ment ce que Georges-Etienne Cartier a 
fait. Nous ne savons pas s’il était meil­
leur musicien que Thémistoele, malgré 
que daus l’esprit de ses compatriotes il 
était plus qu’un simple poète dans la 
langue de sa race. Mais il connaissait 
assez de moyens, et il les employa suffi- 
Eamment, pour faire du "village” au­
quel Jacques Cartier avait donné un 
nom, un pays fort, grand et glorieux.

Georges-Etienne Cartier naquît le 6 
septembre 1814, à Saint-Antoine, comté 
de Veichères, dans la province de Qué­
bec. Il étudia le droit, et après s’être 
fait recevoir au Barreau du Bas-Cana- 
da, acquit rapidement une pratique lu­
crative dans cette profession. Il prit 
part à la rébellion de Papineau en 1837, 
et dut pendant quelque temps quitter le 
pay®. Il se repentit vite cependant de 
cette aberration de jeunesse, et retour­
na au Canada, sujet loyal et- enthou­
siaste de la Couronne britannique. A 
partir de ce jour il consacra ses éner­
gies à la consolidation des deux Cana­
das, et à leur transformation en uue

rande confédération autonome, destinée 
grandir libre, unie, heureuse et tran­
quille sous le drapeau britannique.
Son attitude et ses sentiments êoue 

oe rapport se révèlent mieux dans ces 
quelques mots d’un discours qu il pro­
nonça à Londres en 1869, alors ou il 
se trouvait membre du premier gou­
vernement de la Puissance du Canada. 
"Le peuple canadien, dit-il, désire res­
ter fidèle au vieux drapeau monarchi­
que de la Grande-Bretagne, ce drapeau 
qui flotte sur toutes le® mers, ce^ dra­
peau que la tyrannie n'a jamais pu 
abattre, ce drapeau qui symbolise la 
vraie liberté.
" Si ces paroles traduisaient le senti­
ment universel du peuple canadien f'1 
1869, cela était dû en grande partie à 
l’influence personnelle de Cartier sur 
les Canadiens de sa propre nationalité. 
C’était là l’élément moral le plus élevé 
de son travail pour le Canada, une 
aspiration passionnée mêlée a, un effort 
incessant pour la réconciliation des 
deux races qui dans sa jeunesse avaicat 

été si cruellement séparées. Mais sa 
vision prophétique le porta à pousser 
son travail avec, non moins d’enthou­
siasme, non seulement en ce qui con­
cernait la législation interne qui de­
vait unifier et concilier les deux races 
habitant le Canada, mais en ce qui 
regardait l’extension. 1e développement 
pt la consolidation rie cette vaste 
puissance qui maintenant s’étend, 
comme John Bright disait un ;our 
des Etats-Lois, “depuis les vagues fu­
rieuses rie l’Atlantique jusqu’aux eaux 
plus calmes de l’Océan Pacifique à 
l’ouest.”

Nous n’avons pns besoin d’énumérer 
les nombreuses mesures d'organisation 
interne, ri'expnnsion extérieure et de 
développement auxquelles il a aseocié 
son nom, les nombreux mmistèr.is 
dont il n été memlhlre ou chef, le grnrtri 
nombre de collègues qui partagèrent 
ses labeurs et contribuèrent à leurs 
nobles résultats. Tl nous suffira de ci­
ter l’appréciation faite d'elles par 
Ijord Dufferin dans uns lettre ou’il 
écrivit, en 1872. alors qu’il était 
gouverneur - général du ('anadn et. 
que Cartier était sur le seuil de la 
tombe : “Votre nom, écrivait-il, est
indissolublement lié à l’époque la plus 
glorieuse et la plus féconde de l’his­
toire de votre pays, époque qui coin­
cide avec votre entrée dans la vie po­
litique, et se termine dans cette con­
solidation de® provinces à laquelle vo­
tre génie, votre courage et votre habi­
leté ont si largement, contribué.”

A un tel homme, que ses compatrio­
tes considèrent avec raison l’nn des 
plus honnêtes, des plus loyaux, des 
plus clairvoyants ministres qui aient 
jamais été en office dans le Dominion, 
il est éminemment juste qu’on élè­
ve un monument digne de lui. au jour 
qui marquera le centième anniversaire 
de sa naissance. Nous recommandons 
le projet à tous ceux qui se rendent

compta de la grandeur du Canada, de 
ses souvenirs inspirateurs du passé, et 
de l'ambition non moins inspiratrice 
de jouer dan» l'avenir un rôle digne 
de sa destinée glorieuse dans la bonne 
comme dans la mauvaise fortune de 
notre Empire oommun et uni. Un co­
mité a été formé à ce sujet sous la 
présidence de M. E. W. Villeneuve. Il 
a reçu l’encouragement des représen­
tants de toutes les classes et de tou­
tes les opinions, dans la politique et la 
vie publique au Canada, et rie la part 
d’autres personnages éminents dans 
notre propre pays. Si l’on en juge par 
la liste de noms que nous venons de 
recevoir, quelques-uns des noms les 
plus connus parmi ceux que nous ci­
tons ailleurs, les organisateurs du Cen­
tenaire sont, et cèla est bien naturel 
et convenable, également divisés entre 
Canadiens-français et Canadiens-an­
glais. M. Borden, le premier ministre 
actuel du Canada et Rir JVilfrid Lau­
rier, son distingué prédécesseur, sont, 
comme on oievait s’y attendre, unani­
mes à supporter le mouvement.

Le prince de Galles a été invité A 
visiter le Canada durant l’année du 
centenaire et à présider au dévoile­
ment du monument, et. dans le cas où 
il serait possible à Son Altesse Roya­
le d'accepter l’invitation qui lui est 
faite, on éprouvera nous en sommes 
certains que l’occasion est éminem­
ment digne de sa présence et de son 
encouragement. Des invitations ont 
également été faites aux premiers minis­
tres de toutes les colonies britanni- 
vues. L’Empire britannique tout en­
tier concourra ainsi d’une façon una­
nime à rendre l’hommage loyalement 
dû à la mémoire de l’homme qui bien 
que n’étant ni de race ni rie sang an­
glais fut cependant l'un des premiers 
à comprendre la majesté et la dignité 
de l’Empire, et l’un des premiers à tra­
vailler à son unité”.

La cale-sèche
de Québec

UNE DELEGATION SE RENDRA A 
OTTAWA POUR DEMANDER AU 
GOUVERNEMENT DE HATER LES 
TRAVAUX.

(De notre correspondant)
Québec, 13. — Une délégation d’hom­

mes d’affaire® de Québec ayant à leur 
tête le maire Drouin et les officiers de 
la Oommission du hâvre et de la Cham­
bre de Commorc.e se rendra ces jours- 
ci, à Ottawa, dans le but de faire une 
pression sur les membres du cabinet fé­
déral pour assurer l’exécution immédia­
te des travaux du port. C ’est surtout de 
la caile-sèciie qu’il sera question. La 
délégation demandera au gouvernement 
qu’elle soit-commencée le plus tôt pos­
sible. Noua apprenons à ce sujet d’une 
personne bien informée, que la cale- 
sèclie sera construite dans l’anse Mai 
zeret, sur les battures de Beauport. Le 
département dee travaux publies est à 
terminer les plans d’après lesquels le 
bassin se,ra à l’endroit précité, environ­
né de cinq nouveaux quais dont le prin­
cipal comprendra une longue jetée e ’é- 
tendant depuis l’entrée de la rivière 
Baint-Chandes jusqu ’là vis-à-vis l’église 
de Beauport. On insistera à Ottawa pour 
que il’une des entreprises projetées soit 
commencée cet hiver afin d’assurer de 
’‘’ouvrage à la main-d’oeuvre de Qué­
bec.

CLUB DESVOYAGEURS 
DE COMMERCE

Montréal 10 sept. 1912

Cher ami et confrère : —

Vous êtes très spéci­
alement prié d’assister à une 
assemblée de tous les membres 
souscripteurs du Club des 
Voyageurs de Commerce, 91 
Sherbrooke Est, qui sera tenue 
dans les salles du Club, le same­
di, 21 septembre à 8 hrs. P.M.

Espérant que vous 
serez présenté cette assemblée, 
car, il y aura discussion sur des 
affaires de la plus haute 
importance en ce qui concerne 
la réorganisation du Club et 
les Membres individuellement

Bien à vous.
J. A. BENOIT, Président.

-------------- t--------------

Une vinaigrerie
détruite à Des Moines

(Serrlce particulier)
Des Mow*3. Cal.. 13 — Un incondfr, 

dont on ne connaît paa la cause, a 
détruit aujourd’hui la ' ’Menning-RIater 
Pickle <fc V-invgar Company. Ix>s dom­
mages sont estimés à £125,900.

Mort d’un gros entrepreneur

(Service Dartfoulter)
Watertown, Ny., H — Mik> L. Cle- 

Veland, un des plus grands entrepre­
neurs de cette ville vui avait en com­
pagnie de ses frères de très grands 
contrats à exécuter au canal Welland, 
est mort hier.

Il était âgé de 61 ans.

Note mondaine
Madomoiaelle Margnerèie de LorimW 

fille unique de M. R. G. de Lorimter, 
C.R.., sera au nombre dos débumuhes 
de la saison. K

Edifice du Crédit Foncier Franco Canadien

35 RUE SAINT-JACQUES
Le nombre des casiers-tiroirs dans les VOUTES DE SU­

RETE venant d’être augmenté, la Société peut donner sa­
tisfaction à 200 nouveaux clients.

Casier-tiroir, avec de! spéciale, $5.00 par an.
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UNIONS RIVALES.
Une rivalité, vieille de plnetieurs an­

nées, exist e entre la Société Amalgamée 
des chBrpentiersnrrennisiers et la Fra­
ternité Unie des rharperntieramenuisiers 
d’Améritjje. D’après les rapport* du 
Congrès des Métiers et du Travail, qui 
se tient à Guelph, on est porté à croire 
que cette rivalité, qui, trop souvent 
tourne en inimitié, ne soit pas près de 
disparaître. Ces deux grandes afseoeia- 
tion ouvrières sont, tontes deux, inter- 
nationalee. Toutes deux sont affiliées an 
Congrès des Métiers et du Travail du 
Canada; char.une d Viles compte un-nom­
bre do membres considérables: plus de 
250,000, dit-on.

La Société Amalgamée des eharpen- 
tiers-memiisiers est un* vieille associa­
tion dont le foyer est en Angleterre. Elle 
a des branches dans tout l’Empire bri 
ftannique, aux Etats-Unis d’Amérique, 
au Canada, en Australie, en Nouvelle- 
Zélande et dans le Sud-Africain.

Chacune de ces branches se gouverne 
elle-même ; elle a son autonomie parfai­
te. La branche du Canada a son Siège 
social à Toronto. A Montréal, elle comp­
te environ 500 membre», plusieurs 
unions loea.lee et un conseil de district. 
L’agent d’affaires est M. A. Dumas, 
314 Sainte-Catherine Ouest.

Non moins puissante est la Fraternité 
Unie des charpentiers-menuisier». Son 
siège social est à In-dianapobe, et elle 
couvre tout le continent de l’Amérique 
du Nord.

A Montréal, elle compte prêe de qua­
tre mille membres, divisés en six unions 
locales et un Conseil de cbstrict. Les 
agents d’affaires ont leur bureau au 
Temple du Travail, 201 rue Saint-Do­
minique.

La Fédération américain* du Travail, 
à laquelle les deux organisations étaient 
affiliées a fait des effort» inouïs pour 
entretenir l’harmoni© entre «es deux 
grands corps du travail organisé. Elle 
n’a pu réussir. Deutiièieinent, .pour des 
motifis que l’on a pas à discuter iei| 
l’exécutif de la Fédération Américaine 
a retiré, à la Société Amalgamée, la 
charte qui l’affiliait à elle.

C’est alors que les .unions de Montréal, 
par. l’organe de leurs délégués aux Con 
grès de Guelph, -ont demandé à ce con 
grès que cette association frappée déjà 
par la Fédération Américaine, fût ex­
clue du Congrès Ouvrier du Canada. 
Mais le Congrès, par un vote de 134 con 
tre 76, a refusé d’accéder à la deman­
de des -délégués de la Fraternité, et 
l'Association Amalgamée reste affiliée 
au même Congrès que la Fraternité.

Que va-t-il »e passer maintenant f
La Fraternité ouvrira sa convention 

annuelle, lundi prochain, à Washington 
Il est probable que -la question viendra 
en discussion devant cette convention.

Cette rivalité, que dans les eercles ou­
vriers on appelle malheureuse, devrait 
cesser. Les officiers des deux organisa­
tions devraient avoir soins cesse à la 
mémoire celle belle devise de l’une de 
ces deux associations ouvrières: United, 
wo stand; divided, we fall. "Unis, nous 
sommes debout ; divisés, nous tom­
bons. ’ ’

LA FETE DES NATIONAUX
Le Conseil Centra.! National, des Mé­

tiers et du Travail, ainsi que les unions 
nationales qui sont affiliées à ce Con­
seil ont résolu de reprendre leur pro­
gramme de la Fête du Travail. On. sait 
que ce programme magnifique et bien 
compris, n ’a pu être -exécuté, à cause 
du mauvais temps.

C’est le 25 septembre courant qu’au­
ront lieu ces jeux, au Parc Deilorimier. 
Il y aura des courses de chevaux, cour­
ses à pieds et autres diverthssements 
agréables. On profitera de l’occasion 
pour distribuer les magnifiques prix qui 
ont été donnés, par de généreux amis 
du travail organisé national, aux fins 
de la dernière Fête du Travail.

GRAND CONCOURS D’ADMISSION
Un grand concours de propagande et 

de recrutement vient d’être décidé par 
l’Union de Secours Mutuel» des em­
ployés civiques. La période de ce con­
cours s’étend à partir de ce jour jus­
qu’au 1er octobre prochain.

A cette -occasion, l’union a suspendu 
l’article de sa constitution relatif à 
l’âge des nouveaux membres, qui, d’a­
près cet article, ne devaient pas- avoir 
nu moment de leur admission, plus de 
55 ans. Durant le concours, cette limite 
d'âgo est portée à 60 ans, mais avec 
une condition: c’est que le nouveau 
postulant, qui aura dépassé l’âge de 55 
ans, paiera ©n sus du droit d’entrée or­
dinaire, la somme d’une piastre pour 
chaque année excédante.

L’Union de .Secours Mutuels de* Em­
ployés civiques est dan» un* période 
très florissante; d’après le rapport of­
ficiel de ses auditçturs, qui a été lu, 
mardi dernier, à l’assemh'lée générale, 
elle possède, en banque, la somme de 
mille et une piastre et trente-six cents 
($1,001.36).

Les officier» rie^cette union .sont MM. 
U. Lamarre, président; D. Goutu, vice- 
président; H. Vallée, seorétaire-corres­
pondant; N. Déry, secrétai re- arch i v i»t e ; 
J. Pépin, secrétaire-financier et M. Ara- 
beau, trésorier.

Pour tou» rensdgnoirmvTrt* concernant 
cette union et son concours d’admission, 
on peut ejadreeser à M. H. Vallée, 800 
Partheniad*.

REUNIONS POUR CE SOIR.
2ême samedi du moi»:

AU TEMPLE DU TRAVAIL:
Union No 1270 de» c harpon tiers-me-

A LA SALLE ALEXANDRA:
Union No 1244 des charpenticrs-me- 

nuisiers.

La prospérité
d’une compagnie

LA LIGNE TRANSATLANTIQUE 
NORTH GERMAN LLOYD EST 
DANS UNE FORT BELLE SITUA­
TION FINANCIERE.

Berlin, 14. — Que la Hgn» North 
German Lloyd est prospère, M. Man- 
kiewitz, directeur-général de la Deuts­
che Bank *t directeur de la compiagniei 
le démontre dans un état qu’il a sou 
mis hier.

11 La North Gorman Lloyd fait en ce 
moment plus, d’affaires qu’elle n’en a 
jamais faites”, dit-il. "Je présume 
qu’elle va payer un dividende, pour 
l’année courante de 7 ou 7 1-2 pour 
cent. Les actions d* la compagnie se 
vendent près de 130 et elles ont des 
tendances vers la hausse”.

Est paru:—

“A BOUT PORTANT” 
de Nap. Tellier

Le vol. franco..................27cts
EN .VENTE AU DEVOIR.

_ i, ~TT ~ ~.

IL CRAIGNAIT D’ETRE 
EN CONSOMPTION

" Fruit-à-thes " l’a guéri

Sri»'

.<■
% .-M
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HUGH McKENNA, Ecr.
St. Stephens, N.-B., 17 janv. 1SH.
"Je désire vous parler du grand bien 

que m’a fait "Frudt-a-tives”. Pendant 
des années, je fus torturé par la cons­
tipation chronique et des troubles d’es­
tomac. J’étais trè» épuisé et mes amis 
craignaient que je fusse en eoneonvption. 
Je consultai de nombreux médecins et 
essayai toutes sortes de remèdes mais 
n ’éprouvai aiuc.uu soulagement jusqu ’à 
ce que M. McCready, de St-Stephen, 
me conseillât d'essayer ‘ ' Fruit-a-ti ves ’ ’ ; 
je suis heureux de dire que je jouis 
maintenant d’une excellente santé. 
"Fruit-a-tives” est le meilleur remède 
qui soit et je recommande fortement 
à mes amis d’en faire usage.”

HUGH McKENNA.
"Fruit-a-tives” est le seul remède 

qui guérieee définitivement et complète­
ment la constipation. Ce merveilleux 
composé de jus de fruits agit directe 
ment but le foie, forçant cet organe à 
extraire une plus grand* quantité de bile 
du Bamg et à en distribuer davantage 
pour faire fonctionner le» intestins de 
façon régulière et (normale.

50 cents la boîte, 6 pour $2.50, boîte 
d’essai, 25 cents. Chez tous le-s mar­
chands ou envoyé sur réception du prix 
par "Fruit-a-tives” Limited, Ottawa.

La blessure du
chevalier Bayard

(Suite de la 5e page)
tria se jeta d’abord à ses genoux, 
mais Bayard la releva et la fit as­
seoir près de lui.

Alors la dame montrant une petite 
boîte d’acier qu’elle portait, commen­
ça son propos en cette manière, oom­
me Nfe Loyal Serviteur le rapporte :

Monseigneur, je suis assez avertie 
que mon mari, moi, mes enfants et 
tous ceux.de la maison sommes vos 
prisonniers, pour en faire et disposer 
selon votre bon plaisir, ensemble des 
biens qui sont céans. -Mais rouiraiseant 
la noblesse de votre coeur, à qui nul 
autre ne pourrait atteinnre, suis venue 
pour vous supplier humblement d’élar­
gir votre libéralité accoutumée. Voici 
un petit présent que nous vous fai­
sons ; il vous plaira le prendre en gré.

—Madame, combien y a-t 11 en cette 
boîte ?

—Monseigneur, il n’y a que deux mil­
le cint cents ducats ; mais si vous 
n’êtes pas content nous en trouve­
rons plus largement.

—Madame, faites trois parts de ces 
deux mille cinq cents ducats.

Alors le bon chevalier- se tournant 
vers les deux belles fille», leur dit 
quasi en pleurant. :

—Mitf;damoiselles, je me sens fort te­
nu et obligé de vous remercier de la 
bonne compagnie que vous m’avez fai 
te. Vous savez que gens de guerre, ne 
sont pas volontiers chargés de belles 
besognes pour présenter aux James.
Mais voici votre dame de mère qui m' 
donné deux mille cinq cents ducats. Je 
vous en donne à chacune mille pour 
vous aider à vous marier. Ut pom­
ma récompense vous prierez s'il vous 
plaît Dieu pour moi ; no vous de­
mande autre chose.

Alors le 'bon chevalier leur mit les 
ducats en leurs tabliers qu’elles voulus­
sent ou non. puis il ajouta. Quant 
aux cinq cents ducat», je les prendrai 
à. mon profit, et voici à quel usage : 
un jeune Vénitien m’a blessé le jour 
de l’assaut. Je veux lui donner oes 
cinq cemUs ducats pour qu’il remplace 
la pique qn’ il „ brisé dans mft chair, 
mais je voudrais connaître snn nom. 
Le oonniali^sez-vons damoiseile Ade- 
U'ina ?

Adél'ina rougit sans répondre.
—Vous ne le connaissez pas damoi-

Bol le ?-
—Moi je le connais il se nomme Pao­

lo Botticelli. El savez-vous où il de­
meure présentement ?

Adolina rougit do nouveau sans ré­
pondre davantafie.

—Moi, je le sais damoiseile ; Il est 
oaohé dans le logis nu barbier Sarî- 
fatti.

Quand j’aurai quitté la ville envoy- 
ez-lo quérir, et, remettez lui les cinq 
cents ducats avec cetie missive du 
gentil duc de Némours qui lui accorde 
'toute sauvegarde.

LoitI Ade!lna souriant et pleurant de 
joie se jeta aux pieds du gentril Red- 
gneur Bayard et lui dit ces paroles de 
congé :

— Fleur de chevalerie, A qui nul ne se 
doit comparer, le benoit Sauveur et 
Rédempteur Jésus-Christ, qui souffrit 
mort et passion pour tous les pé- 
ohours, vous veuille rémunérer en c* 
monde-ci et en l’autre.

Le lion chevalier hiî prit la main et 
sans rien ajouter les conduisit vers la 
porte de sa chambre ; puis il fit app. 
]«r son maître d’héter auquel il fit 
Hire que toute fut ptvt pour raontiT à 
choval vers midi car il avait belle 
ptair que nouvelle IwtnâlTe, cette fois 
ft R«venues, no se donnât devant ou’il 
y fût. Au moment de quitter le logis 
où il avait ('onnu le déchirement du 
cœur pour la première et seule fois, 
Bayard aVnit retrouvé sa(n g0urire, et 
en monitant à cheval, il se dit, non 
sane un» irrévérence que son esprit de 
bon chrétien lui reprocha plus tard :

Tiendrai donc mon serment. Il n’est 
phi» nécessaire de demander nu pape 
qu’il mon relève. ('est. au mieux, ear 
il aurait pu me refuser me tenant 
rancune d’avoir failli le faire prison­
nier, lui, ses cardinaux et ses évêques, 
entre St-Ké.bx et la Mirandolc. Il est 
vrai que je l’ai chassé à pointes d'épe­
rons, et que sacs la neige q«i tombait, 
en le temps qu’on mettrait à dire un 
•‘Hâter Noater”, il était croqué !

Et le bon chevalier, en riant à ce 
souvenir, prit; on courant, à pointas 
d’éperons, comme il disait, la r.hamui 
de Rm»venues.

HENRI DE BORNIER.

PorterdeDow
Buvez-les après une dure journée de 

travail fatigant

Tenez-les froids mais non gelés

The National Breweries Limite*»
Montreal. t*
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Le glorieux Mac-Mahon fut aussi 
célèbre par le ‘'Continuez" fameux 
gue par sa victoire de Magenta.

II est vrai que celle “scie” fut 
inventée au temps du “16 mai.”— 
Qui se souvient du 16 mai?

Or le vainqueur de Magenta a 
laissé un mot, magnifique parmi 
les plus magnifiques, élant donné 
le lieu et les circonstances où il fut 
prononcé:

"J'y suis; /’y reste."
Il était sur une place minée et 

dont on lui donnait avis de »e reti­
rer. Il y resta, aussi héroïque que 
La Palisse devant Müao et Cam- 

, 2>ronne,à Waterloo.. - -

Ne croyez-vous pas qu’il serait 
intéressant pour vous de lire 
notre annonce et même de 
venir voir et comparer nos 
marchandises.

150 POELES DE DIFFE­
RENTES MARQUES

Sont actuellement exposés dans nos 
salles dféchantillons

Ces poêles sont à la portée de toutes les bourses, 
leurs prix varient de $10.00 à $65.00.

Vous y verrez aussi 50 modè­
les -de fournaises, dont nos nou­
velles ‘‘ TORTUES” avec pat­
tes, et bien nickelées qui défient 
les autre® modèles par leur chauf­
fage. Elles sont de toute beau­
té.

Notre choix complet 
de poêles à gaz 
vous surprendra.

NOS "TORTUES” ORDI­
NAIRES AVEC DESSUS NIC­
KELES SERONT VENDUE» 
PENDANT DIX JOURS SEU­
LEMENT.

Au prix ridicule:—
No 2...........................$4.50
No 3...........................$5.50
No 4...........................$6.50

Donnez votre commande de 
suite, nous conserverons votre 
marchandise en magasin, jusqu’­
au jour, où vous en aurez besoin.

CHASSEURS ATTENTION 1/
Non» vou» offrons les mellten f 

res fournitures de chaeoe à Aléa 
Cartouches ‘ ‘ Crowy ’ ’ $».00 te 

mille.
prix défiant tonte concurrence* 
Cartouches "Régal” $30.00 lo 

mille.
Cartouche* “Soverering”, $22.00 

le mille.
Nous avons au«si un aesorti- 

ment, complet de balles pour ca- > 
rabines et revolvers.

-J c

Accessoires de tontes sortes. J

J. & P. DAVIGNON
1030-36 RUE ONTARIO EST

Tel. Bell Est 2021-187 — Tel. March. 1557

CLOCHES D’EGLISES DE LA CELEBRE FONDERIE,

P A C C A R D
FONDEURS DE LA SAVOYARDE, 43,365 LUS 

Plu» de 700 cloche» «ont placée» au Canada. Garantie de 10 an.
Parfaite Harmonie. Sana retouche aprèa la coulée.

C EMILE MORISSETTE, 20J a ^rünSSSÎ. quebec

Z. O. TOURANGEAU, 358 RUE RACHEL EST, MONTREAL

Machine pour carillonner brevetée, Coussinets à secteurs mobiles, Battants Rétro-Lancés brevetés
£^SN^I?S.Sa.Ci^T<?lIES SlJR DEMANDE. Aussi Cloches d’occasion» à très bas prix DEMANDEZ 
NOTRE CATALOGUE.
MESSIEURS LES MEMBRES DO CLERGE SONT SPECIALEMENT INVITES A WNIR VISITER NOS ENTREPOTS DE QUEBEC

ANNEAUX
DE

MARIAGE

Le plus beau choix an or solide !
10K. de *3.00 ft....................... $7.00
14K. de *6.60 ft....................... $11.50
IKK. de 10.50 ft....................... *18.50

Tout anneau acheté ches mol est 
Cravé gratuitement.

J. A. EMOND
Horloger, bijoutier et opticien 

245 STB-CATHBHINX-EST 
Tftl. Bell 4138.

LE RELAIS
HOTEL FASHIONABLE

Coin Berrl et Salnt-boula. à cote du Vl<tf 
Hsfrniflquee chambrée, Sallee de bals, 

Grandee eaUet d’attente. Salona, Cabinet» par- 
tienliere pour damee, Salle de Banquet, Ber. 
vice de lér» cleaee. Repaa à 85e.

OEorraoT. bbopmbtajbb

AHTIKOR LAURENCE
, g| Cu»t BAoieAie^ ocs Cons I

sûre, trncecc. a«w> oouuvitr
tN Vf NTE PAflTOUT i? S •

VeftNCO MB W* BOftTX
ft J ISURtNCf MONTRUl

CONSEIL DBS ARTS ET MANUFACTURES ..ri

COURS GRATUITS — SOIR ET JOUR

OUVERTURE LUNDI SOIR 7 OCTOBRE,
AU MONUMENT NATIONAL

Dessin à main levée, Desàin mécanique, Dessin et peinture (Jour), 
Architecture, Lithographie, Modelage, Peinture d’enseignes et lettrage. 
Patrons de chaussures. Menuiserie, Escaliers, Solfège,(Jour et Soir), Char­
penterie, Coupe, couture, chapeaux (Dames), Jour et soir.

MARCHE SAINT-LAURENT : --Plomberie; 147 RUE CHARRON, 
Dessin mécanique; USINES "ANGUS”, Dessin mécanique et de chara, 
(5.30 à 7.30 p.m.) ;

L'enseignement est théorique et pratique. Outillage complet et moder­
ne dans les cours pratiques. Pour renseignements et prospectus, s'adresser 
au bureau, MONUMENT NATIONAL, 296 rue Saint-Laurent, Téléphoné 
"MAIN” 1109. — J. P. L. BERUBE, Secrétaire.

La première compagnie d'assurance anglaise établie en Canada, A.D. 1804
feu PHOENIX ASSURANCE COMPANY, Limited, vie :
FONDEE EN 17BS. DE LONDRES. ANGLETERRE.
CAPITAL ET ACTIF....................-......................................................... *78.500.000
Sinittres payés (bpuia 1» fondeiloi de la Compagnie................... £425,000,000
Dftpftt» eu gouvernement fédéral et, placement! en Canada peur le ,

garantie de> aeaurés en Canada..........................................................$2,500,000
Directeur! pour la Canada.—R. M»eD. PATERSON et 3. B. PATERSON, No. 100 rua 

et-Françota-Xavier, Montréal, P. Q.
Agente pour la villa.—Arthur Simard, X. Lamontagne, 0. R. Blathe, A, ü. Mail. 

Jotut, C. Gallbert, F. X, Lan t hier, 0. H. Routh, H. Joeeph. E. A. Whitehead, Oo„ Li­
mited. Agente demandée déni lei vlllea et vlllagee ait naui se eommea pu repré­
senté!. .
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Notre Page Littéraire

Première Détresse

Un seul jour, Jésus-Christ fut tout ù fait un homme. 
Depuis-longtemps «déjà, sans relâche-oui fuyait 
Et Von sc rapprochait de l'Egypte gu’nn nomme 
Misraïm.'C.n hébreu. Le soleil sc couchait.
Or, la mère de Dieu, l’enfant sauveur du monde 
Et\fJoseph étaient las, au début de la nuit.
La\nuit gui commençait, voilait font à la ronde. 
Sereine,i pure et calme, immobile., sans bruit,
Sanstair et sans parfum, dans ce désert-immense, 
Solennel crépuscule, image de la mort.
Pas tfiarbres, ni de fruits, un linceul sans nuance 
De sable terne et fin, nastc océan sans port.
Sans limite, et sans voix, où le, regard se plonge. . ' 
Mais untbsphinx en granit, colossal et couché,
(lisait là',il’oeil ouvert pétrifiant un songe,
Fixant aveuglément tout l’inconnu caché.
Sur son socle un peu haut, Joseph hissa la Mère 
Et lui passa l’enfant, et l’Idole reçut 
Entre ses bras glacés la Vie et la Lumière,
Le vrai Dieu dont le sang contenait Icsalut,
Puis, Joseph s’éloigna pour -nourrir leur monture. 
Marietavait lié Jésus contre son coeur,
Pour qu'il ne tombât point; baisant sa chevelure 
Elle ferma les yeux; un lourd sommeil vainqueur 
1.’envahit tonte entière, au point que c’est à peine 
Si son souffle passait. Et voici que l'Enfant 
EntendiUce silence, et qu’une peur soudaine 
l.e saisit;<iil pleura, et ses pleurs l'étouffant,
Il releva la tète, et chercha les étoiles...
l.e sphinx 1rs rachail. Jamais comme aujourd’hui,
Il n’avait vu Marie, inerte sous ses voiles...
Lors se sentant tout seul, sans aide et sans appui,
Il fit un grand effort pour vaincre sa faiblesse;
Lui qui ne parlait pas. essaya de parler,
Et son premier mot dit sa première détresse, 
Retenant ses sanglots, et voulant appeler,
Jésus cria: "Maman!Interrompant son somme, 
La Vierge lui sourit, murmura: “Mon Amour!.,.” 
Etreignit sur son sein le fils de Dieu fait homme,

Et l’enfant apaisé s’endormit à son tour.

Le Comte de PERMING

CORNEILLE À ROME
! Dans celte Rome, conseillère de 
j'tedures nobles, et qui n’en souffre 
,*>as de médiocres, il convient de re­
tire le poète d’Horace, de Cinna et 
hje Polyeucte. Parce qu’il eut le 
Bgoût des “actions illustres et extra- 
Pordinaires” (Faguet), parce qu’il 
^chercha volontiers le sujet de ses 
rïragédies “dans l’histoire des peu- 
flples nés pour la grandeur” (Faguet 
ÿencore), ce Normand est ici chez 
fini. On se redit ici de Corneille 
^lui-même ce qu’il a dit d’im de ses 
iiftomains:
f^Dans les murs, hors dos murs, tout parlo

1
[de sa gloiro.

^ Cet été, la seule approche de 
(Rome nous fit nous souvenir de lui. 
ijlLes monts d’Albano baignaient dans 
éla lumière du matin. Et cette Inmiè- 
pTe, que vraiment on croyait respi- 
I>er. était si pure, si jeune, elle inon- 
rlait le coeur d’une telle joie, d'une 

(telle tendresse, que, pour la saluer 
piet In bénir, nous sentîmes soudain 
•Inonter à nos lèvres ces deux vers, 
Mont il nous sembla n'avoir encore 
pjamais compris toute la douceur:
|)

où. j’ai oommancô do respirer lo jour! 
füA.lbe, mon. cher pays et mon premier atuourt

î' Au Forum, au Palatin, le génie 
Tjflc ■Corneille plane sur les ruines. Il 
‘test d’accord avec elles, il leur res­
semble, il les ranime et leur prête 
«a voix. Voltaire a dit avec raison 
éü’Horace: “On n’est occupé que de 

‘(Rome en ceite tragédie.” Home en 
’est le motif central, ou plutôt elle 
en est l’âme. A son tour, cette tra- 

ifiédie nous occupe .au milieu des 
îuerres du Forum romain. Surtout 
jparmi les plus vieilles, contempo­
raines de l'histoire héroïque, mais 
encore h demi barbare, qu’après et 

{(d’après Tite-Live, Corneille nous a 
■‘comtée. Ici, témoin par la pensée 
et par les yeux des origines de 

orne, nous trouvons une grandeur, 
me rudesse nouvelle à son nom 
leul, dont retentit à chaque page le 
ners cornélien :
Home n'eat potat sujette, ou mon fils ost

[sans vio.

no aura lo domlor do mon trois advor
[sairos,

prfrfftro du moins au eouvenir d'un
[homme

mC« que doit ta naissance aux intérêts do
[Homo.

C’est de ces lieux mômes, que dis- 
ie, c’est contre eux et pour leur rui- 
Hie, que semble jaillir la quadruple 
Apostrophe .par où débutent les im- 
fjjrécations de Camille. Mais bicn- 
jtôt, pour en détourner la menace, 
'■Voici (pie s’élève la promesse:
• Un jour, un jour vtondra quo, pnr «onto la 
i [terre,

«o fera craindre à l'égal du tonnerre.

Et la vue-ale sUgrands débris nous 
(Atteste que ces pnroles ont passé, 
'mais que d’nbord, pour la gloire do 
(Rome, elles se sont accomplies. 

Certains vers cornéliens, encore 
ne fois, ressemblent à certaines 
ierres romaines: non seulement 

ceux que nous venons de citer, et 
d’autres encore, d’Horace, mais 
quelques-uns de Polyenetr, même 
de ceux que prononce Pauline:
(KUlaol «’était lui-miimo, jamais «notre Rome 
Tj*a produit plus grand coour, ni tu plus

[honaêto homme.

’ Un,éloge aussi simple, mais nus-
fier, aussi digne, par sa gravité, 

l'une Romaine et d’un Romain 
[ii’elk aime, est-il souvent tombé, 
ss lèvres d’une femme? Rien ici 

[de moins recherché, de moins raf- 
‘ lé que les mots, que tous les mots: 
l'entends les noms, les verbes et les 

ithètes. Opus rnmannm, en vérl- 
Sans ornements et sans images, 

comme les blocs de marbre ou de 
ertin qui gisent à nos pieds, la 

inté de semblables vers est fuite 
rtout de leur carrure, de leur 
tomb et de leur fermeté. D’au- 
es, plus pittoresques, le sont h la 

/romaine encore, avec une magnifi- 
ijcence sobre, et pour évoquer, de 

rc du.THus'à celui de Septime Sé- 
le» RCtuwtt» d’üû fiQ/lège im-

pêrial, c’est peut-être assez de ces 
deux alexandrins:
Il comblait triomphant et tel que, sur son 
Victorieux, dans Rome entre notre Clsir.*"11'

* * St
Sur les terrasses du Palatin. De 

la plus avancée, comme d’un pro­
montoire, à travers la campagne, le 
regard suit la voie Appienne. Elle 
monte, toute droite, jusqu’aux lieux 
ou fut Albe. Couleur de rose le 
malin, la montagne, le soir, est cou- 
leur de violette. Là-bas, avant que 
commence à s’élever l’auguste et 
funèbre route, j’essaie de distinguer 
un groupe, classique entre tous, et 
que je connais bien, de pins para­
sols et de cyprès. Leur ombre noi­
re abrite une haute et large stèle, 
où, dans la paroi des briques, des 
fragments de marbre sont incrustés. 
En légende a nommé ce monument 
le tombeau des Curiaces. Mais, dans 
la plaine qui vit le combat, et jus­
qu’en ce sépulcre, l’imagination, réu 
nissant des cendres incertaines, 
peut honorer les mânes de tous. Ici 
reposent peut-être, avec les trois 
Curiaces, deux de leurs trois adver­
saires, et le voeu paternel du vieil 
Horace:
Qu» des plus noblfs fleurs lour tombe soit

I couverte!

est exaucé fous les ans par le prin­
temps romain.

* «i *

Gagnons maintenant l’extrémité 
opposée de la colline des Césars. 
Ea, (levant un autre spectacle, nous 
allons trouver un autre Corneille, 
antique et chrétien tout ensemble, 
un Corneille deux fois romain, tel 
que nous apparaît, mêlant scs égli­
ses h ses temples, le Forum qui s’é­
tend â nos pieds. Celui-là, c’est le 
Corneille de Polyeucte. On pour­
rait dire aussi le Corneille de Théo­
dore, vierge et martyre, s’il y avait 
seulement en cette malencontreuse 
tragédie, un peu plus de vers do ce 
style:
Chrétlenno, ©I bous Icb lois d'un plus puis 
Mais, Seigneur, (»ant époux.. 

& «• mot no soyca pointP'aloux.
Quoique hanté oplondeur que vous tonies
ri —a , . [do Home,Il est plus grand que vous; mois co n’est

. . _. . ^ , , [point un homme:
C eafc le Dieu dre chrétiens, c’est lo mat-
n,___ . . . , Al A A . ftre <leS r0*R»

C'est lui qui tient ma foi, c’est lui dont
tua .»__* #i v | . [j Ri fmt choix,

« wt «« flap à lui que «nos voeux ont donné©
Oetfce virginité que 1 ou a condamnée.

Quant à Polyeucte. pour le relire, 
pour s en pénétrer et s’en émouvoir, 
il n est pas un endroit au monde 
comparable à cette esplanade pala­
tine. Sous deux espèces, l’idée, ou 
l’idéal, est ici pareil; ici les pier­
res et les paroles racontent le même 
combat. Il est vrai que Polyeucte 
ne se passe point à Rome, mais tout 
dims Polyeucte est romain. Si Rome 
n’y est pas le lieu de Faction, elle y 
est en quelque sorte le lieu des 
Ames. Polyeucte est la tragédie de 
la grâce et Rome en est la ville 
élue.

“Il n’y a peut-être pas,” écrit M.
Faguet toujours, “ il n’y a peut-être 
lias de drame qui ouvre tout autour 
de lui de plus profondes perspec­
tives et qui pénètre plua loin dans 
l’Ame humaine... Toute une histoi­
re de l’établissement du christianis­
me est dans Polyeucte." Et dans 
ces monuments païens, transfor­
més, convertis, ne voyons-nous phs 
aussi, de nos yeux, le christianis­
me s’établir? Voici, récemment dé­
couverte et blottie contre les sou­
bassements du palais des Empe­
reurs, Snntn-Marin-Antica, l’un des 
premiers sanctuaires de notre foi.
Les colonnes d’Antonin et de Faus­
tina servent encore de portique à 
l’église d© San-I/crçenzo-lu-Mïrandn, 
et devant l’humbl© rotonde dédiée 
aux saints Cosme et Damien, deux 
autres colonnes, de porphyre anti­
que, sont demeurées debout.

Plus près, au-dessous du balcon 
où Je m’appuie, le regard plonge
dans la cour intérieur© de la maison _____ __________
de» -ysaiafe* UMamlft M*a vJjwrtem«m du ceotr»;

penche scs fleurs sur l’Onde im­
mobile, et si claire qu?on la dirait 
lustrale, d’un bassin à mangelle de 
briques. Autour de l’atrium, les pié­
destaux rangés supportent, .mutilées 
mais toujours nobles, pudiques et 
drapées de leurs voiles, les,effigies 
des prêtresses de marbre. Epouse, 
il est vrai, mais digne des' vierges 
consacrées; païenne encore,, ma is si 
purement, si saintement coaijugale, 
la Pauline de Corneille ne va-t-elle 
pas nous apparaître ici?Sc a #

Mais non; déjà c’est un autre au­
tel que celui de Vesta qu’elle em­
brasse.
KUft a trap de vertus pour n*être p««

[ chrétienne.

Rien que ce vers et ce dernier 
mot a tout renouvelé. Sur nous 
comme sur l’héroïne elle-même, 
dans notre souvenir ou notre rêve­
rie, le christianisme est désormais 
le plus fort. Nous oublions les Ho­
races. Les débris tout proches de 
la maison d’Auguste, de la salle 
peut-être où Crnna vint s’asseoir, 
n’ont plus rien qui nous touche. 
Seul Polyeucte nous prend et nous 
garde. L’esprit et l’âme, les yeux 
mêmes ne sont désormais remplis 
que de sa foi, de son zèle et de son 
martyre. On voudrait croire abat­
tus par ses mains les marbres dont 
le sol devant nous est jonché. De 
tous les Romains de Corneille, on 
n’entend, on ne voit plus ici que ce 
Romain.
Source délicieuse, en misères féconde,

Saintes douceurs du ciel, adorables idées,

Les marchandises portant cette Marque de Fabri­
que sont faites et garanties par la plus grande com­
pagnie pharmaceutique de F Empire Britannique
Quand vous achetez un article de toilette ou de médecine, portant cette marque de fabrique, vous avez 
la preuve évidente que le contenue en a été composé par des pharmaciens qui sont des experts dans leur^ 

profession,— d’après des formules qui ont été mises à l’épreuve jugées efficaces

et avec des produits qui sont purs et frais.

N A-DRU

Que sont devenues les rigueurs 
d’Horace? Où sont les fureurs de 
Camille? Les “douceurs du ciel” 
en triomphent et les imprécations 
de haine se taisent devant les stro­
phes d’amour.

Ainsi, Romains l’un et l’autre, le 
Corneille chrétien l’emporte sur le 
Corneille antique. Rien de plus 
émouvant que d’être témoin de leur 
rencontre et de sa victoire en celte 
Rome, elle aussi deux fois tragique, 
où, pour s’achever de même, s’est 
livré le même combat. Alors nous 
croyons entendre le génie de la 
poésie et celui de la cité se répon 
dre. Alors l’âme du verbe et celle 
des choses forment ensemble une 
de ces profondes, parfaites harmo­
nies, qu’autour de nous, en nous, 
Rome-seule a le don d’éveiller.

Camille BELLAIGUE.
(Le Gaulois)

La crise du fran­
çais en France

Lu à l’entrée, d’une petite ville de 
Gard:

Les propriétaires de chiens non 
muselés sont avertis qu’ils seront 
immédiaiemcMt abattus.

Brrr! Brrr! On n’est pas commo­
de dans ce pays.

• ■ ■
La bataille:
Les deux bandits opposèrent une 

résistance acharnée. Au cours de la 
lutte, l’agent eut la lèvre arrachée 
d’un coup de pied dans le ventre 
et tomba inanimé.

s« # *
Eloquence :
Qui, au travail qui l’accablait, 

aux souffrances qui le torturaient, 
aux soucis qui l’oppressaient, aux 
affaires qui ne venaient pas, aux 
saisons qui ne se faisaient pas, aux 
ardeurs d’un soleil (pii brûlait ses 
espérances, n’a poussé sa plainte, 
murmuré son angoisse, clamé son
découragement?* * #

Déclaration :
Moi, P... vétérinaire, après avoir 

mangé l’avoine, déclare la jument 
poussive.

* * O
Ecriteau :
Défense aux chevaux de station­

ner et d’étendre du linge.$ * *
A propos de J.-.T. Rousseau:
Rousseau est un de res écrivains 

dangereux qui mêlent l’erreur à la 
vérité; rien n’est plus difficile que 
de dégager cette dernière du sophis­
me; en le tentant, on s’aperçoit que 
l’6n est pris dans un filet au réseau 
intcxtricablr. et une fois qu’on a le 
doigt dans l’engrenage...

* * *
L’auto-réclamo d’un Journal de 

pêche:
Comme vous le voyez le nouveau- 

né de la pêche ne demande qu’à 
grandir et espère trouver un bon 
accueil parmi les pêcheurs à son 
entrée dans le monde il sera heu­
reux d’avoir leur appui qu’il s’ef­
forcera d© mériter en donnant aux 
pêcheurs les renseignements que 
l’on doit trouver dans un Journal 
de pêche qui veut s’attirer à lui la 
grande famille formée par les so­
ciétés de pêche et les Individuels 
réunis souvent entre eux dans les 
concours de pêche.

* * *
Littérature:
On frappa à la porte: Berthe 

alla ouvrir et sc trouva en présen­
ce d’un buisson do roses.* * *

Politique:
La politique n de ces tournants 

que l’histoire enregistre, même 
(maud ils n’ouvrent pas une voie 
dangereuse.

* B» *

Eloquence:
.le prends la question à bras-le- 

corjjs pour en tirer le maximum de 
philosophie et en dégager le crlté- 
rhun qui me paraît être la pierre 
de tonche de ce débat...

* * *

Le voyage de M. Poincaré:
Le voyage de M. Poincaré n’é­

quivaut pas à un dernier baquet 
d’eau jeté sur une planche dessé­
chée, mais A l'organisation de nou­
velles allées dans un parc qui se 
développe sans crainte.

* * *
Avis:
Les voyageurs de 3e classe n’ont 

pas droit dans cette salle.
* * *

Extrait de l’article d'un maire et 
conseiller général:

Le point important de mon argu­
mentation, lequel pénétrant tel un 
clou dans le vif de l’esprit des clé­
ricaux, les fait hurler sou» la dou­
leur et les offense profondément

Quand vous achetez une 
préparation de toilette ou de 

médecine portant la Marque de 
Fabrique NA-DRU-CO, vous achetez le 

produit d’une compagnie responsable, recom­
mandable. Derrière chacune des mille

Préparation île Toilette et de Médecine

NA-DRU-CO
apparaît la National Drug and Chemical Company of Canada, 
Limited, avec un capital payé de Cinq Millions de Dollars, qua­
torze succursales de gros au Canada et le commerce de pro­
duits pharmaceutiques le plus considérable de l’Empire Bri­
tannique,

Pour mettre son absolue 
sincérité hors de tout doute 
ou discussion, la National Drug 
and Chemical Company donne la garan­
tie suivante, sans conditions, avec toutes 
chacune des

et

Préparation de Toilette et de Médecine
NA-DRU-CO

“Si après avoir fait l’essai d’un article quelconque portant 
la Marque de Fabrique NA-DRU-CO vous n’êtes pas entière­
ment satisfait, renvoyez ce qui vous en reste au pharmacien 
de qui vous l’aurez acheté et il vous remettra le plein mon­
tant de votre achat en le chargeant, sur votre demande, à no­
tre compte.

Envojez vos nom et adresse à notre Bureau de Montréal,Il vous enverra par poste une liste complète des produits Na-Dru-Co en vous disant tout ce qui s’y rapporte

National Drug and Chemical Company of Canada, Limited
HALIFAX,

WINNIPEG,

Succursales de Gros à
SAINT-JEAN, MONTREAL, OTTAWA, TORONTO HAMILTON

REGINA, CALGARY, NELSO-N, VANCOUVER, VICTORIA.

Vieille ruine à Mme X... ayant 
appartenu à Henri IV.

* s *
Eloquence :
Ceci est constaté de la façon la 

plus explicite, la plus complèe, la 
plus compendiensc enfin, pour 
donner aux mots de la langue fran­
çaise leur véritable valeur.

CCompendieux signifie précisé- 
metn abrégé).

* * *
Une parenthèse:
Le Sou des écoles communales 

laïques de Poissy (j’entends par là 
toutes les personnes qui composent 
notre Société, Société modeste s’il 
en fut une, Société de bienfaisance 
et de bonté, aujourd’hui Sociét de 
et de bonté, aujourd’hui Société de
moins, ce jour-là heureux pris sur J es, prince des reporfers, prince des
les mauvais est pour nous une vic­
toire sur les mauvais moments que 
nous avons tous à passer sur cette 
terre) est aujourd’hui en fête.

Littérature
futuriste

Jeux de Princes
“Ce sont là jeux de princes,” On 

sait ce que cela veut dire, selon le 
dictionnaire de l’Académie: “Jeux 
de princes: qui ne plaisent qu’à 
ceux qui les font.” Par parenthè­
se, ce texte fut lu le jour où Chris­
tine de Suède assistait à la séance 
académique, et ce fut ce qu’à cette 
époque on appelait un sproposito, 
et ce qu’on appelle aajourd’hui uno 
gaffe.

Or, maintenant, on ne joue plus 
guère à des jeux de princes, niais 
on joue furieusement au jeu des 
princes, prince des poètes, prince 
des conteurs, prince des dramatis-

comme tonte vérité, c’est que Jean­
ne devenu sainte n’est plus la Jean­
ne lorraine et française, mais une 
Jeanne épiscopale et romaine; au­
cune fête nationale française ne 
peut phis lui convenir.

* * *
Trouvé dans l’annuaire d'un dé-

On sait que les “futuristes” font, 
depuis quelque temps, pas mal par­
ler d’eux. Nous avons, samedi der­
nier, donné une citation amusante, 
d’un auteur futuriste.

Les “futuristes” ont lancé un ma­
nifeste récent, ayant trait, à la litté­
rature.
1. — Il faut détruire la syntaxe en 
disposant les substantifs au hasard 
de leur naissance.

2. — 11 faut employer le verbe à 
l’infini.

3. — Il faut, abolir l’adjectif.
4. — 11 faut abolir l’adverbe.
(>.— Chaque substantif doit avoir

son double, c’est-à-dire le substantif 
doit être suivi, sans locution con­
jonctive, du substantif auquel il est 
Hé par analogie. Exemple: homme- 
tortpilleur, femme-rade, foule-res­
sac, plaee-cntonnoir, porte-robinet.

fi. — Plus de ponctuation. Les 
adjectifs, 1rs adverbes, les locu­
tions conjonctives étant suppri­
mées, la ponctuation s’annule. On 
no doit plus employer, pour accen­
tuer certains mouvements, que des 
signes mathématiques et les signes 
musicaux.

Voici un nouvel exemple de lit­
térature futuriste; il s’agit de ra­
conter la bataille de Tripoli; Fau­
teur s’excuse d’avoir employé en­
core la forme traditionnelle.

“Autour des puits de In Bumelia- 
nn, sous les oliviers touffus, trois 
chameaux, confortablement couchés 
dans le sable, sc gargarisaient de 
joie comme de vieilles gargouilles, 
en mêlant leur crachottement au 
teuf-teuf de la pompe à vapeur qui 
abreuve la ville.

Stridences et dissonances futuris­
tes dans Forchestre profond des 
tranchées aux pertiiis sinueux et 
aux caves sonores, parmi le va-et- 
vient des baïonnettes, archets de 
violons, que la baguette rouge du
couchant-directeur enflamme d’en-' i^domicr numéro du “Passe-Temps” 
thousiasme. | (MiG) contient six morceaux de musi-

C’est lui qui, d’un geste vague, que dont voici les titres : 
ramasse les flûtes épârses des oi-j io_L’Amour <kn* VFM, ebansnimett* 
seaux dans les arbres et les harpes interprété par Mme Dorsal 
plaintives des insectes, le craque- ~ . ,, . .
ment des branches, les crissements ^B,^T^lnrS'n©ttoV inter'
des pierres... C’est lui qui arrête L ^ IMI"™ ■ ,
net les tympans des gamelles et des M,ina, hymne ^élèbro do
fusils entrechoqués, pour laisser! '<a1iro :
chanter à pleine voix sur Forchestre 4o—-J* Trésor d’Yvotmc, ohansonnovtci 
en sourdine toutes les étoiles en ha> Pour jeune flllo ; 
bit d’or, les bras ouverts, debout sur, ào—Lcr P'tites Ouvrières.cthnnsoB mar­
ia rampe du ciel. Et voilà une da- die interprétée pur LJ. Paradis; 
me au ^pectaçle: en grand décolle- 6o--I,mTor!in©-Vais©, morceau brillant 
té, le disert étale, en effet, sa gor-1 (101iV piano v

vaste aux mille courbes liqué-, ÂnMi ph.dcuv* ponraR*
nombre d’articles instructifs *t amu­
sants et la onricmn leçon do notre 
cours de Solfège qui sera complet en 
dix-huit leçons. Vn numéro 5 et».pur 
la malle 6 ets. Abonounent, Un an, 
Canada. *1.60; F.tsU-Uni», tK.OÙ. 
Adresse : “T/O Passe Temps ”, IG 
rue Traie, Est, Montré*].

Bomarndez notre

chiens écrasés, etc., etc. Le pu­
blic, quand le résultat du scrutin 
est proclamé, est toujours profon­
dément ahuri. Il ne revient pas de 
la complète obscurité du prince 
qu’on lui révèle. Il convient que 
je lui explique les choses.

Les littérateurs, sachant très bien 
que le public ne sc dérangera pas 
pour voter et qu’ils votent seuls, ont 
tous pour premier dessein, à seules 
fiais d’ahurir le bourgeois, de nom­
mer celui que le public ne nomme­
rait pas. Ceci, c’est la loi. Tous s y 
conforment.

Puis, le groupe le plus considéra­
ble ou le plus actif, parmi tous 
ceux que le public ne nommerait 
pas, avise celui qui, en outre, ne 
peut porter aucun ombrage aux lit­
térateurs et de ce groupe-ci et de 
tous les autres.

Un nom émerge ainsi. Les litté­
rateurs qui aiment le jeu du prin­
ce, et ils sont généralement cent 
cinquante sur mille, adoptent ce 
nom comme en valant un autre au 
double point de vue du public à 
/donner et de tous les amours-pro­
pres à ménager.

Et voilà le prince. Et c’est assu­
rément le prince des ténèbres. Mais 
il fallait qu’il le fût pour être 
choisi.

Ce jeu est très gentil, fait plaisir, 
malgré toutes les raisons qu’il au­
rait de lui être pénible, à celui qui 
est élu et ne fait de mal absolument 
à personne. C’est un très bon jeu, 
dérivé de celui de Colin-Maillard.

Seulement, on en abuse. Le pu­
blic le trouve désuet. Il ne lui don­
ne déjà plus le plaisir de la sur­
prise. Il ne lui qonne plus la sen­
sation de s’attendre à de l’impré­
vu. Il est toujours sûr qu’on nom­
mera quelqu’un que personne ne 
nomme. Dès lors, il se désintéres­
se. Iæ langue seule aura gagné 
quelque chose à ce jeu enfantin. 
Elle s’est enrichie d’un proverbe. 
Les étrangers sont prévenus qu’en 
1012, en ville de Paris aussi bien 
qu’en province, on dit communé­
ment: “Inconnu comme un prince.”

UN DESABUSE.

EST HE /
J

Remède Universel
en ce sens (lull est le meüleur purificateur du sang, étant le meilleur 
tonique qui existe. — EN EFFET LE

VIN DES CARMES
Ne contient rien de chimique. No pouvant, par «o fait, attaquer ni 
ronger aucun organe, il »e recommande par cela-même pour toutes les 
indispositions de la vie. Prendre régulièrement du

VIN DES CARMES
■C’est dire à tout jamais, adieu aux insomnies, aux indigestions, aux 
la&àfuries, aux fatigues même.

EN VENTE PARTOUT. — DEPOSITAIRES GENERAUX,

A. TOUSSAINT & CO.
194-RUE SAINT-PAUL. QUEBEC, Que.

L’Amour dans l’Est

ié«a, toutes vernies de fard rose 
sou» les pierreries croulantes de la 
nuit prodigue.”

Peut-être aimerez-vous mieux, 
pour ne parler que des modernes, 
le réc-it ne la bataille de Rocroy 
par le duc d’Aumale, ou celui de la 
Bataille do Woerth, par M. Emile 
OUtvier; c’est que vous n'êtes pas 

l~»gQE©. o«Rç#j».au?futuriMn«, catalogue de Pri-
%

r
1.

Graphophones Columbia 
et Disques Columbia

STOCK COMPLET

CANADIAN GRAPHOPHONE Co.
641 STE-CATHERINE OUEST

Far une pluvieuse matinée d’août, 
un Alsacien sc promenait tranquil­
lement à Kehl, sur les bords du 
Rhin; tout à coup, on ne sait par 
quel malencontreux hasard, son 
pied vint à glisser et il tomba à!

refoula son orgueil inné et se mit 
à répéter son eri d’angoisse dans la 
langue de Bismarck.

Le "schuUmann” restait toujoun 
impassible. Alors, une heureuse 
inspiration traversa soudain la cer*

l’eau. l.e Rhin était profond à cet ! vc^p (^u Pauvre homme; réunissant 
endroit, et le malheureux ne savait ; toute-a ses forces, il lança de toute 
pas nager. Instinctivement, il ap-lsa voix ces trois mots prohibés: 
pela nu secours en français, sa lan- ••vtv* i„ Pr-n™!» i™ xji . .gue maternelle. Un agent allemand, v,ve la Fran^e' Immédiatement, 
posté sur la rive, le regardait d'un p *erFenI de ville plongea dans le 
air imperturbable. Reconnaissant fleuve...et procéda à l'arrestation 
1 uniforme teuton, notre Alsacien du mauvais patriote...
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SHA WINKS AN HEIGHTS
N’HESITEZ PLUS! N’ATTENDEZ PAS PLUS LONGTEMPS!
Le succès de “ Shawinigan Heights ” e^t assuré.— Plus de 1000 lots vendus en 
moins de deux mois, et cependant, VOUS AVEZ tous ENCORE une CHANCE

Jusqu’au 1er Octobre Prochain, le Prix des Lots ne sera pas ' _ ' '
BIEN QUE LEUR VALEUR REELLE AUGMENTE TOUS LES JOURS

| Spéculateurs 
| Commerçants

t i

Employés
Ouvriers

DANS 15 JOURS J
Vous pourrez déjà réaliser un profit très raison­

nable sur les lots qui vous appartiendront.

Spéculateurs
Commerçants

Employés
Ouvriers
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Pour renseignements complets, plans détaillés, brochures explicatives, conditions faciles, adressez-vous de suite «à

CANADA REALTY COMPANY,
KING’S HALL, MONTREAL.

Veuillez m’envoyer tous les renseignements 
relatifs à “SHAWINIGAN HEIGHTS”

NOM..........................................................................

ADRESSE |« • . > »... |.

$17.50-SHA WINIGAN422.S0 Seulement jusqu’au 1er 

Octobre prochain

J
U BLESSURE DU CHEVALIER BAYARD

C’était le 19 février de l’an 1512. 
Ues Français, sous le eommanrlement 
du gentil due de Nemours, avaient ré­
solu de donner l’assaut à la ville de 
Bescsia.

Ce n était point chose facile. Les 
Français, sans doute, tenaient le châ­
teau; mais la ville bien fortifiée, comp­
tait de nombreux et braves défenseurs, 
~huit mille hommes de guerre et environ 
quatorze mille vilains du pays, dit la 
chronique du Loyal Serviteur. L’nr 
mée française n’avait que douze mille 
combattants; seulement c’était “tou­
te fleur de chevalerie.”

Voici quelle fut l’ordonnance de l’as­
saut: le seigneur de Molart conduisait 
la première pointe; après lui, les capi­
taines Jacob Bonnet, Maugiron, le bâ­
tard de Olèves; le duc de Nemours, 
avec ses gendarmes, Larnet en tête et la 
cuirasse sur le dos, viendrait ensuite, 
et monseigneur d'Aligre se tiendrait 
avec trois cents hommes d'armes à che­
val, devant la porte Saint-Jean pour 
empêcher les assiégés de sortir.

C otfe ordonnance de bataille plût à 
tout le monde, hormis au bon chevalier 
Bayard.

Monseigneur, dit il au duc de Ne­
mours, sauve votre révérence, si les en­
nemis ont gens d'étoffe et bien con­
naissant la guerre, sachez qu'ils les 
mettront à. la pointe, et pareillement 
leurs arquebusiers. Par quoi je suis d’a­
vis que, avec mon dit seigneur de Mo- 
la:t, on mette cent ou cent einqna.nto 
hommes d’armes qui seront pour beau- 
' up mieux pour soutenir le faix quo 
lus gens de pied ne sont pas ainsi ar­
més.

' ous dites vrai, Monseigneur do 
Bayard, mais qui est le capitaine qui so 
voudra mettre à la merci dos arquebu­
siers?

—Ce sera moi, s’il vous plaît, mon­
seigneur.

Quand Bayard demandait à se battre 
il no fallait pas le lui refuser.

Les assaillants desrendirent du châ­
teau. au bruit des tambourins, dos trom­
pettes et des clairons qui sonnaient l'a­
larme; les ennemis répondirent par 
plusieurs coups d'artillerie qui n’arrê­
tèrent nas l'élan des Français; le sei­
gneur de Molart et le capitaine Héri 
gny marchèrent en avant avec leurs 
gens, et le chevalier sans peur et sans 
reproche, sur leur aile, avec sa compa­
gnie de gens d’armes dont la plupart 
avaient été en leur temps capitaines. 
Ils arrivèrent an premier rempart der­
rière lequel les Vénitiens tiraient leur 
a:;illere et leurs hacquebutos “aussi 
d : eommo mouches”.

L'assaut fut terrible, irrésistible, 
malgré la belle défense des Italiens; 
les Français criaient: France! France! 
ceux du bon chevalier: BayardI Ba­
yard! et'ceux do Brescia: Marcel Mar­
co!

Saint-Marc ne les entendit point.
Bayard passa, suivi des ideas, le 

rempart bien défendu et gagna le pre­
mier fort; mais au moment où il 3^ en­
trait, un jeune Vénitien, loin de fuir 
comme les autres, courut tout droit au 
bon chevalier et le frappa de sa piquo 
au haut de la cuisse, si vio'lemment, 
que le fer et un bout du fût restèrent 
clans la blessure. Bayaird avait aperçu 
A peine le visage de ee vaillant, qui, 
satisfait de sa victoire, disparut leste­
ment pendant qu’on s'empressait au­
tour du blessé.

—Compagnon, dit Bayard, au sei­
gneur de Molart, faites marcher vos 
gens, la ville est gagnée. De moi je ne 
saurais tirer outre, car je suis mort.

Ce n’est pas IA que Bayafti devait 
mourir.

Tandis que l'armée entrait dans 1a 
avilie, deux de se* archers le portèrent 
en une maison voisine. Ils heurtèrent 
violemment A la porte principale, et 

, une femme parut sur le seuil, une fem
(me assez jeune encore, calme quoique 

pâle d’émotion.

Bayard, qui n’avait pas perdu con­

naissance malgré la douleur que lui 
causait sa blessufe, dit aux deux ar­
chers:

—Gardez sur votre vie que personne 
n’entre céans, et restez incontinent 
près de l’huis.

Les archers obéirent; Ba3Tard fut 
conduit par la dame elle-même en une 
fort belle chambre et la dame, se je­
tant à genoux, devant lui: *

—Noble seigneur, je vous présente 
cette maison, car je sais bien qu’elle 
est vôtre par le •devoir de la guerre. 
Mais que votre plaisir soit de me sau­
ver l'honneur et la vie, et à deux jeu­
nes filles que mon mari et moi avons, 
■et qui sont prêtes à marier.

—Madame je ne sais si je pourrai 
échapper de la plaie que j’ai; mais 
tant que je vivrai, à vous ni à vos fil­
les ne sera fait déplaisir. Quel est 
votre nom?

—Démétria.
•—Et celui de votre mari?
—Girolamo Tizzoni.
—Où est-il?
—Il s’est enfui en un monastère, ré­

pondit Démétria en rougissant.
—Sa dame a plus grand coeur; et 

vos filles
Elles ne m'ont point quitté et les 

voici:
—L’aînée se nomme Adélina et la 

plus jeune Bianca.
Les deux jeunes filles entraient, en 

effet, et, de loin, regardaient cg jeune 
Seigneur que les soldats, avaient placé 
sur un large lit, pendant que d’au­
tres, sur l’ordre de Démétria, couraient 
chcrçher un chirurgien.

■—Madame, reprit Bavard, gardez 
vos filles dans vos chambres, et je 
vous assure qu’il n'y a homme en nia 
maison qui s’ingère d’entrer en lieu 
que ne le veuilüez bien, vous assu 
rant que vous avez céans un gentilhom­
me qui ne vous pillera point, mais vous 
ferai toute la courtoisie que je pour­
rai

Démétria se retira donc, avec ses fil­
les et lo chirurgien vint habiller la 
plaie du héros de cette journée; le chi­
rurgien déclara qu’il n’y avait nul 
danger de mort quoique la plaie fut 
grande et profonde, et de fait en moins 
d’un mois, Bayard fut prêt A monter à 
cheval.

Mais un mois d’inaction o'ét.vt j.um 
rude qu’une bataille pour le capitaine, 
qui, sur le pont du Garigliano, tint 
tête, à lui seul, pendant uns tiomi- 
heure, à deux conte Espagnols ; il fut 
donc forcé dn 1 :ster quatre semaines 
on la ville de Brescia, sans partir du 
lit, dont bien lui ennuyait. Opemlant 
son ennui n’alla p-«s sans quelques com­
pensations. Adélina et Bianca, sous le 
bon plaisir de leur mère se prêtaient ù 
donner beaucoup do passe-temps au 
pauvre blessé, “ parce qu’elles savaient 
fort bien chanter, jouer du luth et de 
l’épinette et fort bien besogner à l’ai­
guille ”. Toutes les deux étaient belles, 
mais Adélina était ,a plus charmante, 
avec ses ardents cheveux blonds, ses 
yeux noirs chastement baissés, sa 
main élégante et fine, sa grande robe 
à ramages, elle ressemblait ;V une vier­
ge de Turlo Crivelli. Bayard ne con­
naissait pas les oeuvres du peintre 
d'Ascoli, mais, il lui arrivait malgré 
lui d’attnrher ses regards sur la ravis­
sante enfant qui aurait pu servir de 
modèle à tous les *naît,res de Bologne 
et de Venise, durant ces longues jour­
nées de la eonvalescenee, sa seule joie 
était de la contempler quand elle se 
penchait sur sa broderie cm quand elle 
promenait ses doigts rapides sur l’épi­
nette ou le luth. Un soir, Bémétria dit 
à sa fille :

-•Adélina. chante-nous, si le bon che­
valier de France le permet, cette chan­
son de l’Arquebusier que ton cousin 
Pnolo Bottineili n composée pour toi.

Adélina se leva lentement, prit le 
luth incrusté d’ivoire, et commença, 
d’une voix forte et douce ta» *■ 4«*er;

Sur le rempart ou dans la plaine, 
L’arquebusier dont lo sang bout.
Vient d’accourir à perdre haleine. 
Maintenant le voilà debout.
On verrait fuir Bavard lui-même.
Le Saint-Père aposta^.er,
Tie Turc demander le baptême.

Mais non pâlir l’asquebusier !

L’arquebusier a le cœur ferme,
Les bras solides et l’œil prompt :
Il reste au combat comme un terme,
La toque de plumes au fro'nt ;
Jamais ne tremble sa paupière 
Aux éclairs fauves de l’acier ;
T.’arquebuse lance la pierre 
Moins dure que l’arquebusier !

L’arquebusier a lo cœur tendre ;
Les belles filles savent bien
Que lorsqu'il parle on doit l’entendre,
Car il ne parle pas pour rien ;
Un œil noir une tresse blonde, 
le font longtemps s’extasier.
Il n’est qu’un noble amour au monde. 
C'est l’amour do l’arquebusier !

La voix de la jeune fille s’éteignit 
avec les dernières vibrations du luth, 
et bientôt les trois femmes sortirent de 
leur .chambre regardant Bayard, qui, 
plus pâle que d’habitude, s'efforcait de 
retenir une larme dans ses yeux bais­
sés.

—Vous pleurez, bon chevalier de 
France, dit Adélna en revenant ; cette 
chanson vous a-t-elle rappelé quelque 
triste souvenir ?

éNon, répondit Bayard, ce n’est pas 
de tristesse que je pleure.

Et Adelina s’éloigna de son pas lent 
et dadencé.

Resté seul, Ba>'ard écouta un ins­
tant le bruit léger des pas de la jeune 
fille dans les longs corridors, puis il 
passa la main sur son front comme 
pour en chasser une pensée qui s'y obs­
tinait.

- Non, non, c’est impossible ; non, je 
ne l’aime pas ! Jo no peux pas l’ai­
mer !

Que Notre-Reigncsir Jésus me préserve 
et me maintienne en le serment que 
j’ai fait !

Quel était ce serment ? le voici :
Quelques jours avant sa mort, le pè­

re de Bayard appela ses quatre fils de­
vant lui, en présence de sa femme, 
sœur de l’évêque de Grenoble, et leur 
demanda ee que chacun d’eux voulait 
devenir. L’aîné réoondit qu’il ne vou­
lait jamais partir de la maison.

—Eh bien ! Georges, dit le père, puis­
que tu aimes la maison, tu resteras ici 
à combattre les ours.

Le troisième et le quatrième répondi­
rent qu’ils voulaient être de l’état de 
leur oncle, et l’un fut l'abbé de Josa- 
phat, l'autre évêque de Giandève.

Le second répondit :
—Monseigneur mon père, je serai, s’il 

vous plaît, de l'état dont vous et vos 
prédécesseurs ont été, qui est de sui. 
vra les armes.

Et le bon vieillard répondit à son 
tour :

—Mon enfant, Dieu t’en donne la 
grâce !

Ce second fils fut le bon chevalier 
sans peur et sans reproche,

Avant do quitter le château paternel 
et les vastes solitudes qui l’entouraient 
Pierre Bayard du Torratl alla s’age­
nouiller dans la chapelle, et il dit en 
regardant le grand crucifix do chêne 
qui dominait l’autel :

—Monseigneur Jésus, un de mes frè­
res reste A la maison. 1rs deux anlres 
se consacrent à Dieu. permettez-moÇde 
me eonsacrer à la France, A la France 
tant seulement ! Je jure de l’aimer et 
de la servir autant que vous-même ; ce 
pourquoi je fais le serment de ne res 
chercher aucune dame en mariage, ear 
il serait moult difficile de faire égale­
ment double devoir terrestre.

Bayard est, resté fidèle A ee serment 
que Bien seul avait entendu. Jusqu'A 
l’heure où nous sommes, jusqu’à l'Age 
de trente-sept ans. il n’a aimé il n'a 
servi que Dieu, la Franee et le roi. Y 
manquera-t-il aujourd’hui T

C’a»* — x t»a«M- *~~~

cette âme grande et simple, o’est ce 
cpii faisait passer son esprit et son 
cœur d’une extrémité à l’autre des 
émotions et des sentiments qu'il n’a­
vait pas connus encore.

—Oui, c’est vrai, j'ai fait ce ser­
ment devant l’image de Monseigneur 
Jésus, et je dois le tenir, je dois don­
ner l’exemple en un temps où les bons 
exemples se voient si peu ! Et cepen­
dant est-ce un grand mal que de don­
ner son cœur à une dame chaste et 
noble ? Voilà vingt ans que je tiens 
ma promesse. Doit-elle être éternelle ? 
Si Adélina m’a enseigné ce mal d’a­
mour, n’ost-ee pas parce que Dieu l’a 
permis et qu’il m’invite à d’autres de­
voirs ? N’est-elle pas digne de créer des 
fils pour la France ? Hélas ! elle n’est 
point ,111e de France, et son pays est 
l’ennemi du mien ; les enfants qui naî­
traient de nous n’auraient pas seule­
ment le sang de mes ancêtres, mais 
aussi le sang djune race étrangère ! Ce 
erait forfaiture. Oui, mais je jure de 

ces choses avec trop de rigueur ; le 
^ ; et notre Saint-Père peuvent me dé

r de mon serment secret : j’irai en 
! rance, à Rome, je me jetterai à leurs 
jleds ; ils comprendront mon angoisse 
et, mon espoir, (l’est cela. Que Monsei­
gneur Jésus me soit en aide 1

Bayard se lova un peu lentement, 
mais il se raffermit bientôt et s’aper­
çût avec, joie qu’il ne souffrait plus de 
sa blessure, il alla vers une fenêtre ou­
verte à la brise de la nuit, et au-des­
sous de laquelle s’étendait un vaste 
jardin où jouait la grande lumière de 
la lune ; il se pencha un instant sur 
l’appui de la fenêtre, il entendit un 
bruit de voix étouffées qui venait de 
l’ombre projetée par les murs et les 
toits do la maison. Bayard reconnut la 
voix d'Adelina.

Adieu, mon cher Paolo, diseit-elle. 
Je t’aime et je t’aimerai toujours, puis 
que ma mère le permet. Cependant, 
pourquoi ne viens-tu pas loi le jour ?

Cela ne se peut, ehère et belle Adeli­
na : je me suis battu contre les Fran- 
ça'is le 19 février ; c’est moi qui ai 
blessé, le chevalier Bayard, il pourrait 
me reconnaître, et il ne faillirait pas A 
se venger.

Tu le connais mal Paolo.
TTélns. ma pauvre Adélina, c’est, toi 

qui connais mal les Français, ils sont 
cruels dans la victoire.

N’ont-ils pas mis la ville au pillage, 
où il y a eu de grosses pitiés '' 
N’ont-ils pas fait trancher la tête au 
comte T/ouis Avogador. A Tomarodcl 
Dugaie à Géronimo di Ropa ? Bayard 
en ferait de même pour moi.

—Te ne puis le eroire, Pnolo.
N’importe, ma belle Adélina : mieux 

vaut que je reste enché dans le logis 
du Barbier Snrffntti. C’est un asile 
sûr. Adieu. \Helina.

—Adieu, Paolo.
—Laisse-moi mettre un baiser. un 

seul, sur tes beaux cheveux blonds, 
ma chère fiancée.
Bayard entendit le bruit d’un baiser 
rapide, et puis il aperçut dans l’om­
bre le jeune homme qui s’éloignait.

T.e ehavnlier quitta et referma la fe­
nêtre. Tl était pâle eommo A ‘l’heu­
re où il avait reçu sa blessure. Tl se 
dirigea vers une table, prit un parche­
min et se mit A écrire rapidement ; 
puis il appela un des arehors qui veil­
laient A sa porte :

—Porte eette missive sans perdre une 
minute, à notre gentil monseigneur Ne­
mours.

(Via fait. Bav-nrd gagna son lit s’a­
genouilla un instant, récita sa prière 
en regardant le cmeifix d’ivoire, et, at­
tendit. Cne heure après, Bai'ard reçut 
la réponse du duc de Nemours. Bayard 
la lut, la serra sur sa poitrine, et bien­
tôt il s’endormit avec ealme.

Tjo lendemain le bon chevalier fit an­
noncer A Bémétria qu’il allait déloger 
et qu’il désirait incontinent dire les 
paroles d’adieu A elle et A ses filles.

Démétria. peu de moments après, se 
présenta dans In chambre de Bayard, 
suivie de Biança et d’Adelina. Démé-

(Suite à la Mme paye)
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LA VIE SPORTIVE
AUTOMOBILISME

Roues en bois et roues métalliques

Nous avons vu sarm-di dntr.iar es 
qua nous pouvons appeler l’histoire 
des roues : nous déclarions nettement 
qu’à notre avis, l’adoption de la roue 
métallique, dans l'Amérique du Nord, 
p était pas probable. Mais toutefois, 
nous n avons pas donné de raison sé­
rieuse contre l’adoption de cette roue. 
D'abord cisons qu’à l’heure actuelle la 
roue métallique est d’un prix de re 
vient sensiblement plus élevé que sa 
rivale la roue en bois. Voyons donc si 
cette différence de prix est justifiée par 
des avantages sérieux. Tout d abord 
examinons la construction de cette 
roue a fil métalliques et celle de ses 
rivales, cherchant à voir comment l’u­
ne et l’autre travaillent et peut-être 
alors pourrions-nous eonclure.

Il faut avant tout nous rappeler 
quelques termes qui pourront paraître 
bizarres et ardus au lecteur qui les 
yoit pour la première fois ; en réalité 
ifs sont tout à fait simples et un ex­
emple pris dans la vie banale de cha­
que jour vaudra mieux, croyons-nous, 
que plusieurs lignes d’explications 
techniques.

Regardez dans la rue un passant, un 
brave homme de papa se promenant 
la canne à la main tandis que son 
jeune enfant traînarde derrière lui. Ce 
passant, s'arrèie-t il, Cn s appuyant sur 
sa canne, les pieds croisés ? Nous 
dirons que sa canne travaille Vn com­
pression”. Au contraire, ce même 
passant s'arrête-t-il, tu s'appuyant sur 
enfant qui la prend par un nom, dans 
sa petite main, pour l’aider à mar­
cher, fait travailler cette canna ‘ cn 
tension”. En effet. Tentant tire la 
canne, donc la tend. c'est-à-dire la 
fait travailler “im tension”. Ceci est 
simple et clair et pour employer de 
tels termes, nous n’avons pas eu à 
nous fatiguer les méninges. Nous 
comprenons aisément que ce qui est 
vrai pour la canne est vrai pour les 
métaux ; si elle avait été cn acier au 
lieu d’être en- huis, nous aurions dit 
de même que le métal avait travaillé, 
selon le cas, en compression dans un 
cas, en tension dans l’autre.

Ces explicu liions préliminaires doin- 
ttées, .examinons une roue en bois : 
comment les rayons de cette : oue tra- 
vaillfm-ils '! En tension ou en com­
pression ! Il est évident qu’ils vra- 
raillent en compression. La roue en 
bois forme en eflet un roui rigide. 
Notre rayon est encore la canne du 
Monsieur de tout à Theure ; le bout 
de la canne qui pose sur le trottoir, 
Vest la partie de la jante de la roue 
jui touche le sol l nous faisons abs- 
iraetion au pneumatique dont lu seul 
rôle est de tendre à supprimer la vio­
lence des chocs). J.a main du Mon­
sieur qui s'appuie nonchalamment sur 
la canne, c’est le moyeu du la roue. 
Une partie du poids de l’automobile 
appuie sur ce moyeu de même au une 
partie du poids du corps de notre 
Monsieur repose sur la canne. Un voit, 
de suite que si la canne n’est pas tri-s 
forte, et si notre homme appuie sensi­
blement sur elle, la canne va se ployer 
d'abord puis casser. Donc il nous faut 
une canne très forte si nous voulons 
nous appuyer dessus, c’est-à-dire que 
dans notre roue en bois, le rayon de 
bois devra être très épais et de bois 
excellent.

Mais nous devrons aussi remarquer 
autre chose : cette, même canne. qui 
casserait facilement sous le poids du 
corps d'un adolescent, pourra suppor­
ter, quand on tire sur elle,' c'est-à-dire 
quand elle travaille en tension, lé 
poids de plusieurs hommes. C’est sur 
cette constatation, qui n’a l’air de 
rien, que va être bâtie la théorie de la 
construction des roues métalliques.

Nos lecteurs se souviennent sûrement 
que, il y a quelques vingt ans. les 
premières bicyclettes, tout en ayant 
comme maintenant, des roues en (ils 
d'acier, n’avaient pas ces fils placés de 
la même manière : ils partaient, na­
turellement du moyeu, et filaient 
droit devant eux jusqu’à la tante. 
Gomme notre canne de tout à l'heure 
et comme notre rayon de i-oue en bois, 
ils travaillaient done en compression. 
Qu'arrivait-il ; C’est que sous un ehoc 
un peu violent ou sous le poids d'une 
personne trop lourde, les rayons par­
tant du moyeu et allant, au sol se tor­
daient, et la roue s’affaissait. Les 
constructeurs eurent bone à trouver un 
autre moyen de monter les rayons. Au 
Heu de faire travailler ceux-ci en com­
pression, ils songèrent naturellement à 
les faire travailler en tension. I ,a rho- 
ee était toute simple : au lieu de lais­
ser partir ee rayon d’aeier droit de­
vant lui, les constructeurs le firent 
partir toujours du même moyeu, mais 
pn étant tangent à ce moyeu, c’est-à- 
dire comme s'il cherchait à s’enrouler 
autour de ce moyeu.

Nous voyons do suite la différence : 
dans le premier cas, avec le rayon qui 
va tout droit au rayon direct, le ray­
on travaille en compression, celui qui 
supporte la plus grande partie du 
poids étant celui qui va verticalement 
du moyeu au sol. Pans l'autre eas au 
contraire, les rayons qui travaillent le 
plus sont ceux qui partant toujours 
du moyeu se dirigent vers le ciel : par 
leur grande tension ils empêchent la 
déformation de la jante. Très rapide­
ment en constata que. pour les bicy­
clettes, co moyen d’agir était bien su­
périeur au premier et en ee moment on 
ne fabrique plus de roue de bicyclette 
à rayon droit.

Ayant vu rapidement ee qui sc passe; 
avec une roue de bicyclette, essayons; 
de voir si nous ne pouvons pas app* 
quer les mêmes principes aux roues | 
d'automobiles. A priori nos construc­
teurs se dirent : nous le pouvons et

agirent en eonséquenre Mais l'expé­
rience prouva qu’ils avaient tort. Dans 
les tournants, une telle roue, par suite 
«les pressions latérales, se voilait. Dans 
les dérapages, si elle heurtait un trot, 
toir. elle était mise hors d’usage... 
( ’est que le constructeur avait oublié 
un point essentiel : avec une bicyclette, 
la roue travaille toujours dans son 
plan, par suite de la nécessité pour le 
bicycliste de se pencher dans les tour­
nants s’il ne veut pas tomber : d ins­
tinct. él le fait ou plutôt il aide au 
mouvement. S’il y a dérapage, il y a 
chute inévitable, damais la roue de 
bicyclette! ne travaille par dérapage.

Avec une automobile au contraire, 
nous ne pouvons évidemment pas son- 
gei à incliner le sol quand nous vou­
lons tourner. Nous avons donc, aux 
tournants des pressions latérales qui 
peuvent être énormes : elles varient 
avec la vitesse, du véhicule d’abord et 
aussi avec l’angle de direction que nous 
fa'isons. La tendance au dérapage est 
énorme et les roues, par leur adhérence 
au sol tendent aussi à s’opposer à ce 
dérapage- Il faut donc que ces roues 
soient d’une grande solidité. Le cons­
tructeur de roues métalliques est certes 
arrivé à donner à ces roues la solidité 
voulue. Quelques croquis vont nous 
montrer comment ce constructeur s'y 
est pris.

P. J. CHATKL.

( A tuivre )
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Les parties dans
les grandes ligues

LIGUE NATIONALE
R.ILE.

Saint-Louis................. 001010000—2 5 0
New York....................OOOhKKOx—3 8 0

Batteries Sallee et, 'Vingt) ; Mar-
quard, Wilt se et IV il son.

Boston........................000200000—2 5 0
Chicago.......................OÙOOOOOOS—3 11 0

Donnelly. Dickson et Rariden ; Che, 
ncy et Cotter.

Cincinnati..................000104000—4 7 1
Brooklyn....................101051100-4 9 3

Suggs et Clarke ; Curtis et Miller.
Pittsburg................. 0040100001—6 14 0
Philadelphie . . . .01 lOlOlOK/—5 15 1

O’Toole, Robinson et Simon ; Sea­
ton, Chalmers, Moore, Brennan et Xil- 
lifer.

POSITION DLS CLUBS

New York . . .
G.

. 94
P.
40

P.e.
701

Chicago . . . • • • . S3 50 02-'
Pittsburg . , . • • • . SI SK 583
Cincinnati . . . . . . . 08 tivS 500
Philadelphie . . . >. . 03 70 474
Saint-Louis . . . 57 79 119
IVooklyn . . 83 376
Boston .... . 40 92 303

LIGUE AMERICAINE
R. ILE.

Chicago ...... OlO'MHOOx—2 6 1
New-York.............  000000000—0 5 0

Bat teries. Walsh et Schalk ; Ford 
et Sweeney.

Boston.......................... 300100020-6 0 2
Saint T/ouis................. OOIOOIOOO—2 5 2

Bediont et. Carrigan ; Wellman et 
Alexander,

Cleveland............ .401 f'fKWOx—10 15 3
Philadelphie . . . .000000011— 2 4 3

Gri-g'g et Cnrisch >: Brown et Tho-
mas.

Wnshineton . . . .3000230000 -8 12 3
Détroit................. .0000103311—9 11 2

Kntrle. Huches Henrv, Williams;
Bochlcr, (Vmvington, 
nage, Onslow, Ivoehe

Willett et 
r.

St a-

POSITION DES Cl uns.
P. C.

71 ilBoston................. . 96 38
Philadelphie . . . , . . 81 54 600
Washington . . . 591
Chicago................. • . 65 l>9 4 S5
Détroit -................. .63 71 460
Cleveland . . . . , . 60 75 44,5
New York.............. . 46 Mi 349
Saint-Louis . . . . 46 88 343

Le Capitaine Bourassa dit :
“Tous les artifices, les ruses ou 

les méchancetés possibles ne pour­
ront jamais contrecarrer les effets 
d’une politique commerciale hon­
nête, appuyée par des garanties va­
lables.

“Aucun autre drapier n’a encore 
eu le courage d’imiter le système 
d’unité de prix, d’un océan à l’au­
tre. du Semi-ready, ee système qui 
empêche le client de payer pour 
plus que la valeur réelle qu’il re­
çoit; à la saison même où il a le 
plus besoin de son argent.

“C’est là un des principaux griefs 
de plusieurs marchands contre le 
Semi-ready: il les oblige à un com­
merce honnête. Je sais pourtant 
que c’est là une excellente ligne de 
conduite.”

Le magasin Semi-ready, 441 Sainte- 
O&therine Bat, coin' Saînt-Christooho.

----------+----------

Ligue de baseball
Maisonneuve

Le Royal, de Viauville, aura à faire 
jîaee aux doux plus forts clubs de la 
ligue domain après-midi, lorsqu'il ren- 

! contrera le Loeomot'.vc et le Tricolore.
La première partie commencera à 

1.30 précise, et ne manquera pas d’in­
térêt, car le gérant ries Buvais a rete­
nu pour la circonstance les services 
d’un lanceur chinois. Cet, excellent 
joueur faisait partie de l'équipe qui, il 

|v a quelques semaines, rencontra le 
Montréal sur le terrain du National. 

|ll s'est, depuis établi à Montréal. Avec 
le receveur Martin, cette batterie de­
vrait, tenir en échec les forts frappeurs 
des locomotives.

i D’un autre côté le Trioolore devra 
mieux jouer nue d’habitude s’il veut 

^emporter la victoire, car un lanceur 
qui a la réputation d'être ce qu’il y a 

| de mieux dans la ligne de la cité lui 
sera opposé dans la deuxième partie 
oui commencera à 3.30.

S 0Ü ILS JOUENT * 
AUJOURD’HUI

LIGUE INTERNATION ALE
Montréal à Toronto.
Buffalo à Rochester.
Newark à Baltimore. 
Providence à Jersey City.

LIGUE AMERICAINS 
New-York à Chicago. 
Philadelphie à Cleveland. 
Washington à Détroit. 
Boston à Saint-Louis.

LIGUE NATIONALE 
Saint-Louis à New-York. 
Cincinnati à Brooklyn.

£ Chicago à Boston. £
4t Pittsburg à Philadelphie. $

Irish Heart gagne
à Blue Bonnets |

LE PORTE-COULEURS DE L’ECU- 
RTE DE H. M. ALLAN GAGNE LA 
PEPINIERE PROVINCIALE. - AU 
PROGRAMME DE CLOTURE ; LE 
STAKE CHAMPLAIN ET LE ME­
MORIAL HENDRTE.

Les outsiders et les seconds choix 
ovit fait de la casse, hier après-midi, à 
à Blue Bonnets. Les 5,000 fervents pré­
sents aux courses ont passé un bel 
après-midi de sport, qu agrémentait la 
musique de la fanfare des Scots 
Guards.

Lewin gagna la première course à 
une cote de favori. Sa victoire ne se 
dessina que dans la l.gne droite, où 
le meneur Old Com fut devancé.

Mattie L., se classa troisième.
Le grand outsider Tom Sayers causa 

une surprise en battant le favori 
Apiaster dans la course suivante. Mc 
Taggart le pilota avec science, et lui 
assura une avance insurmontable. 
Apiaster et Détroit se classèrent dans 
l’ordre de mention.

La troisième épreuve revint à Ha- 
vrock. que quelques sages avaient 
préféré aux chevaux à, cotes inaborda­
bles. Le cheval de M. Kean n’eut 
guère les allures d’un vainqueur au 
départ, mais à, la surprise générale, 
Ondramon qui avait mené pendant la 
majeure partie de la course fut de­
vancé par le vainqueur qui s’adjugea 
l’épreuve par une longueur.

L’écurie H. M. Allan, vit son porte- 
couleurs Irish Heart gagner la Pépi­
nière Provinciale avec un brio qui sou­
leva l’enthousiasme.

PI an over et Irish Rose se classèrent 
dans l'ordre de mention.

Le grand négligé Utmost entra la 
queue en trompette dans le steeple­
chase. BUI Andrews eut des allures de 
vainqueur pendant une bonne partie de 
la course, mais le vainqueur, plus cn 
réserve de forces l'emporta aux der­
niers obstacles et en plat.

■ lohn Reardon et Chemulpo se classè­
rent premiers dans les deux dernières 
épreuves sans avoir eu à soutenir de 
rapprochements dangereux.

--------------à-------------

Le baseball à Àhuntsic
Dimanche, le 22, le club de baseball 

de l'Association Artistique et Athléti­
que Ahuntsic doit recevoir sur son ter 
rain à Ahuntsic, le Social Canadien.

Demain, le 15 à 3 heures, l’A. A. et 
A. A. Ltée, recevra la visite du Laval. 
Cette partie sera jouée sur le terrain 
de l'A.A. et A.A. Ltée à Ahuntsic et 
promet d’être des plus intéressantes, 
attendu que les deux équipes désirent 
depuis longtemps en venir aux prises 
dans une lutte amicale. Nos carabins 
de Laval et leurs amis doivent y assis­
ter en grand nombre et mettre de 
l’entrain sur le terrain.

------------- f-------------

Les motocyclistes au
Parc Delorimier

Le deuxième numéro du programme 
d’aujourd’hui et le dimanche au Parc 
Delorimier qui ne manquera certes pas 
d’intéresser hautement les amateurs 
sera sans contredit le grand meeting 
des motocyclistes qui ont noms, Bar- 
royre, duillard. Cornu-, Platt et Da­
vid. L’organisateur de nos deux 
grand après-midis de sport n’aurait 
pu trouver mieux pour intéresser sou 
public, car ces rois du guidon n’om 
pas leurs supérieurs en audace et eu 
habileté sur les autodromey. Lft Fran­
ce, la république Argentine et les 
Etats-Unis les ont vus maintes fois à 
l'oeuvre, et c’est sûrement une aubaine 
pour les Montréalais qu» tic pouvoir 
voir cc« brûleurs d espaces filer à des 
allures vertigineuses sous leurs veux. 
A qui accorder le triomphe 1 Impos­
sible de prévoir le vainqueur avant la 
fin lies épreuves, qui, il faut le souhai­
ter. ne seront pas assombries par des 
morts d’hommes, comme la chose s’est 
vue récemment è Newark, N.J.

J .es courses d’autos mettront plu­
sieurs experts locaux du volant en 
présonee, et il faut s’attendre à les 
voir accomplir îles exploits qui prou­
veront au public local, que Montréal 
aura avant longtemps ses Chauffeurs 
de la Mort. C est pour aujourd'hui 
et dimanche après-midi au l’arc l)o- 
lorimicr. Admission générale, 50 con­
tins. Quel beau programme pour un 
prix d'admission aussi modique. Les 
organisateurs ont sûrement eu l’inten 
-ion d'en faire une fête populaire.
Gray, l'aviateur, et son plonge, n 

de la mort sera le clou de ee critérium 
sportif.

-----------»-----------

Club de crosse
St-Pierre-aux-Liens

Dimanche prochain le 1.5 courant, il 
y aura une grande partie de lacrosse 
à la ville Saint Pierre, entre les 
Uauighnawaga, de la ligue intermé­
diaire, et les Saint-Pierre-,uix Liens, 
champions de la ligue Jacques-Cartier, 
pour les saisons 1911 et 1912.

!.<•« Saint - Pierre sont décidés à 
prendre leur revanche, et la partie ne 
manquera pas d’être intéressante,Donc 
en foule, dimanche prochain.

------------4.------------

Cornwall en route
Cornwall. 13. — Ixs club de crosse 

Cornwall est parti ee soir pour New- 
Westminster; où il jouera les 21 et 26 
septembre. L’équipe voyage par char 
apécial,

AUTOMOBILES
ROCHET-SCHNEIDER

PARIS LONDRESLYON

THE ROCHET-SCHNEIDER
CANADIAN AGENCY

782 SAINTE-CATHERINE OUESTBUREAU
Téléphone. Up. 6871

P. JULLIEN-CHATEL, Agent-Général$
'7 sû. yEA/céZi^

Les propriétaires, d’une Rochet-Schneider trouve­
ront à l’agence un assortiment complet de toutes les
Pièces de Rechange.

(ie.GénéraleTrarsatlantique
LIGNE POSTALE 

NEW-YOEK, HAVRE, PARIo 
D^pirts tous l^s jeudis à 10 heures a. m..

La Provence 19 Sept. France 10 Oct.
La Savoie 26 Sept. La Provence 17 Oct.
La Lorraine, C Oct. “ La Savoie ” 24 Oct. 

DEPARTS SUPPLEMENTAIRES 
Tous Ica samedis à 3 heures P. M. 

Paquebots ne transportant qu’une seule 
classe de passagers do cabine.

Chicago 21 Sept. La Touraine 28 Sept. 
DE QUEBEC A NEW-YORK 

“Floride” .... 12 Cet. à 4 p. m.
Pour passages, s'adresser à GENIN, TRU­

DEAU ET CIE LTEE, agents généraux pour 
le Canada, 22 Notre-Dame Ouest, ou aux 
agents suivants: Hone et Rivet, 9 Boulevard 
St Laurent ; W. IL Henry, Imperial Bank 
Bldg, : Thos. Cook & Son, 530 rue Ste Cathe- 
rine.O.Agent pour le fret: James Thora, 118 
rue Notre-Dame Ouest.

Convention d’automobi­
listes à Indianapolis

Indianapolis, Tnd., 13 — Ijos promo­
teurs de la grande convention des au­
tomobilistes qui sera tenue les S et 9 
octobre croient qu'elle provoquera une 
recrudescence dans la vente des auto­
mobiles dans tous les Etats-Unis.

Tous les manufacturiers d’automobi­
les aux Etats-Unis seront invités à la 
convention. On leur demandera de 
faire faire ries conférences aux audi­
teurs par leurs agents de vente ou 
leurs annonceurs.

On invitera aussi les commerçants 
o’automobiles du Canada.

On croit que 3,000 à 4.0M/ agents 
assisteront à la convention.

---------- ♦-----------
Les automobiles Cole
Indianapolis, Ind., 13. — Ua com­

pagnie Cole Motor Car annonce que sa 
saison de 1013 sera des plus fructueu­
ses.

La eompar'iie n'a fait subir que de 
légères modifications A ses différents, 
automobiles. Tous seront pourvus nu 
système de manivelle électrique et au­
tomatique Delco.

Outre l’automobile modèle "50” 
'‘Cole” la rompaenie construira un 
modèle "Cole six cylindres'’ avec chas­
sis du même genre.

Les prix seront : SI.085 pour la pe­
tite voiture, Sl.OS'5 pour le modèle et 
^2.18,5 pour h1 six cylindres.

Le président t’oie dit que 1rs trois 
modèles de la compagnie seront entre 
eux comme trois diamants de premiè­
re qualité mais de carat très peu dif­
férent .

------------- ♦-------------

Aux manoeuvres
d’Anglia

Londres. 14 Outre une flotille d'a­
éroplanes trais dirigeables ont quitté 
le ramp militaire de Aldershot, hier, 
pour Anglia afin de participer aux 
grandes manoeuvres de l'armée nnglai- 

i se qui auront lieu immédiatement 
! après les manoeuvres rie division.

Les dirigeables sont le Gamma et le 
Delta, chacun de sept passagers, et le 
Béta un plus petit. Tous sont munis 
de télégraphie sans fil.

Beaucoup de motocycles sont em­
ployés pour l’éclairage ; ils remplacent 
U cavalerie.

NOT DOWN
TO A

La Russell “30” pour 1913 est Prête
Cette voiture va être en grande demande. Nous sommes prêts dès maintenant à accep­

ter les commandes qu’on nous en fera, et nous en assurerons la livraison pour la fin de l’automne ou 
le commencement du printemps.

La Russell “30’’ surpasse en grâce et en élégance tous les modèles antérieurs. Les nombreuses 
améliorations apportées tant au dessin qu’à la construction lui donnent encore une plus grande beau­
té, assurent plus de confort durant la marche, lui communiquent plus de souplesse et la rendent plus 
facile à manoeuvrer.

Vous serez charmés de ce modèle — car c’est une voiture essentiellement canadienne. Elle a la 
beauté et la puissance réunies, et de plus ce cachet qui dénote le bon goût et la distinction de celui qui 
la possède. Comme voiture de ville, elle est d’un luxe incomparable. Pour le dur service de tourisme, 
sa force est immense.

Russell ‘‘30’’ Modèle ‘‘R’’ 1913 Modèle de Tourisme..................................$2.500
Russell “30’’ Modèle “R” 1913 Modèle Torpille....................................... $2,000
Russell “30’’ Modèle ‘‘K“ 1913 Modèle Torpille de Route ....................$2,550

En voici, Brièvement, les Nouvelles Caractéristiques
1. AbvSpnro rie toute pièce mobile sur le corps du véhi­

cule, ce qui donne 1h gracieuse continuité de lignes sut* 
toifte la longueur de la voiture.

2. Nouveau porteur automatique, par l’électricité. 
Tournez la clé, et votre voiture est prête.

8. Lumière.. électrique produite pur un courant engen­
dré dans la. dynamo mémo de la voiture. Appuyez sur un 
bouton et vous éclairez aussitôt.

4. Roues de 36 pouces et pneus de pouces, une corn-

binnison qui amortit tout choc ft diminue l'effort des 
pneus.

o. Jantes démontables, qui épargnent les réparations 
sur la route.

H. Une jante de réeerre aver chaque Toiture,
7. rompe B air froid pour le moteur, aetionnée par le 

pouvoir de la voiture.
d.—-Vélocimètre et cadran éclairés à l'électricité dans 

chaque voiture.

La Toiture est vaete, les hourrures sont recouvertes do beau cuir sur coussin de onze pouces.
La capote comprend cn même temps un cache-poussière pour le siège d'en arrière.
Il y a pour <1.335 d’ameliorations et d'accessoires déplus sur la Russell "SO” do 1913 que sur le modèle de 1912, 
Envoyez-nous votre carte pour retenir d’avance une brochure descriptive.

Aussi Fabricants des Célèbres Voitures Russell-Knight

Russell Motor Car Co., Limited, Toronto Ouest
Succursales: — Toronto, Hamilton, Montréal, Winnipeg, Calgary, Vancouver, Melbourne, Aust.

Mort de Justo Sierra
Madrid, 13 — Renor .iuM-o Sierra, 

ambassadeur du Mexique en Espagne et 
qui fut ministre de ITnstruetion publi­
que dans le cabinet du président Dinz, 
est décédé subitement aujourd’hui, (“é- 
tait un poèi,e de mérite.

Son corps sera transporté au Mexique 
le 20 septembre.

La semaine dernière, à Berlin, des 
figurants pour pellicules cinémato­
graphiques, simulaient le pillage 
d’une bijouterie. Tout se passa 
pour le mieux jusqu'au moment de 
l’arrivée des agents qui, troublant 
la fête, emmenèrent tout le monde 
au poste. Là, on s’expliqua. Les 
défenseurs de l’ordre s’excusèrent 
en jurant, mais un peu tard...

Le surlendemain, devant une au­
tre boutique, même jeu de scène

avec appareil enregistreur fonction- 
nant sans arrèl. Deux, trois, dix 
agents souriaient, montaient la gar­
de et protégeaient meme les ingé­
nieux acteurs. Mais, le lendemain 
• •.Eh oui! parbleu! vous avez de­
viné. on constata que la boutique 
avait clé mise au pillage “radicale­
ment"! et pour "de vrai"!

A qui donc se fier, grands dieux!



£ DEVOIR, SAMEDI, 14 SEPTEMBRE 1912 T

LA FÉDÉRATION NATIONALE
SAINT-JEAN-BAPTISTE

ASSOCIATION DES FEMMES D’AF­
FAIRES.

Mercredi, 4 septembre, avait Heu an 
Monument National. la réunion men­
suelle des femmes d'affaires. C’était 
!a première depuis les vaeanoe*. aussi, 
nombreuse était î'assnstanee accourue 
de tout côté pour se venir serrer la 

\ main.
L.’assemblée fut, comme toujours, 

fort intéressante; ce soir là, ies fem 
mes engagées dans le commerce de ia 
mode y trouvèrent uu intérêt tout par­
ticulier puisqu’on y traita d’une re­
quête importante dans l’intérêt de leur 
commerce

On enregistra plusieurs nouvelles re­
crues qui semblent aises de s'enrôler 
sous une bannière qui les protégera au
besoin.

Sur l’invitation de Madame Bouthiî- 
uer, présidente. Madame Gérinl»ajoie 
nous fit le plaisir d’une causerie inti­
me. En termes précis et convaincue, el­
le nous exposa l’importance du rallie­
ment de tous les degrés dans l’échelle 
sociale, et la Fédération Nationale eat, 
sans contredit ,l’étoile qui doit guider 
l’élément féminin qui demande sa vie 
au travail. Dans cette oeuvre philan­
thropique, chaque section y trouve un 
siège, car on y étudie tout, on pour 
voit à tout et on veut pour tous les 
moyens de protéger la femme qui ba­
taille avec la vie. A cette cause, nous 
avons même un avocat éclairé et dé­
voué qui se fait fort de renseigner les 
membres; sur présentation de leur car­
ie, les femmes d’affaires sont avisées 
gratuitement.

Madame Gérin Ijajoie. très aimable­
ment, a indiqué dans la Fédération, 
are place d'honneur à l’Association des 
femmes d’affaires.

Madame Lajoie nous causa aussi des 
moyens à prendre pour créer une caisse 
économique parmi nous, ainsi que le 
projet d'une école pour initier les fem 
mes aux notions commerciales.

Espéron* que par le recrutement de 
nouveaux membres et l'encouragement 
toujours grandissant de ceux qui sont 
déjà nôtres, nous verrons notre associa­
tion progresser et conserver sa place 
d’honneur dans la Fédération.

Merci à Madame Lajoie qui nous in­
téresse si vivement et merci à Mada­
me Bouthülier qui nous procure ce plai­
sir.

HORAIRE DES COURS
Cuisine. — Mardi, à 10 heures a.m., 

cours de cuisine démonstratif. La maî­
tresse exécutera un menu entier à cha­
que leçon. Durée du cours: 2 heures.

Jeudi, à 7 heures 30 p.m., cours de 
cuisine individuel. Pour ce cours les 
élèves sont priées de s 'inscrire pour une 
série de 10 leçons payables d’avance.

Jeudi, à 7 heures 10 p.m., Cours de 
cuisine démonstratif. Prix, 10c la le 
çon ou 12 leçons pour $1.00.

Coupe, couture, lingerie. — Lundi à 
7 heures 30 p.m.

Mercredi, à 10 heures a.m., prix, 6 
leçons, $1.00. Les personnes désireuses 
de suivre ce cours sont priées d’appor­
ter avec elles tout ce qni est nécessaire 
à la couture, tels que fil, ciseaux, ai­
guilles. etc., ainsi que le patron et l’é 
toffe de l'ouvrage à exécuter.

Cours de coupe p; r le modelage. — 
Ce cours est donné par Mme J. A. Gen- 
dron, lundi, à 10 heures a.m.; jeudi, à 
7 heures 30 p.m. Prix, $18.00 pour le 
cours de 18 leçons, payable d’avance en 
deux termes.

Modes. — Lundi .à 10 heures 30 a.m., 
mardi, à 7 heures 30 p.m. Prix, 6 la­
çons, $1.00.

COURS NORMAL
f»e cours normal régulier pour la for­

mation de maîtresse ménagères aura 
lieu le lundi et le mardi de chaque se 
maine, de 9 heures du matin à 5 heures 
du soir, à partir du 7 octobre prochain 
à fin d’avril 1913.

Les conditions requises somt: être 
âgée d'au moins 18 ans et poseéder le 
diplôme d’Ecole Modèle.

Aux élèves qui ont suivi régulière­
ment ce cours il est délivré un diplô 
me d’Enseignement Ménager après ex­
amen passé, avec succès et dont la date 
est fixée au 20 août 1913.

Pour les détails s'adresser à la Direc­
trice, 14 rue Church.

LES ECOLES MENAGERES PRO­
VINCIALES

Les cours de l’Ecole Ménagère re­
commenceront le mardi 1er octobre 
prochain pour sa terminer fin avril 
1913.

APPEL AUX EMPLOYEES DE BU 
BEAU

Toutes les jeunes filles faisant par­
tie de l’A. P. E. B. sont instamment 
invitées à se rendre au Monument Na­
tional, dimanche prochain, le 15 cou­
rant, (salle No 15), à deux heures pré­
cises de l’après-midi pour être photo 
graphiées en groupe à la demande du 
comité d’organisation de l’Exposition 
pour le bien-être des enfants.

Nous espérons que tous nos membres 
se feront un devoir de répondre à cet 
appel en se rendant nombreuses au 
-Monument National, dimanche pro­
chain,

M. Emile Deniau

Monsieur Emile Deniau, collabora­
teur-conférencier de la Bonne Chanson, 
dont les journaux annonçaient, il y a 
quelques jours la venue prochaine' au 
Canada, arrivera vers le S ou 10 octo­
bre. Monsieur Deniau fera, sous les 
auspices de l’A.C.J.C. une tournée de 
deux mois à travers les provinces de 
Québec et d’Ontario.

1 oici, entre bien d’autres, on quels 
larmes,, le grand journal catholique, 
1 " Univers ”, parlait tout récemment 
de M. Deniau et de son œuvre :
“C'est avec entrain et toujours avec 

succès que M. Deniau se fait à travers 
la France l’apôtre de la Bonne Chan­
son en déployant son beau talent vo­
cal et ses dons d’artiste délicat. Nous 
applaudissons à cette œuvre et ne sau­
rions trop encourager celui qui se voue 
à ce véritable apostolat. Si la mau­
vaise chanson est le véhicule du mal et 
de l’erreur dans tous les milieux, la 
bonne par contre, fait pénétrer partout 
l’amour du beau et du bien. C’est ce 
dont on me peut plus douter quand on 

fci a entendu M. Emile Deniau expliquer 
très littérairement son but, dans ses 
conférences si intéressante sur ”la chan­
son, sa portée morale et sociale ” et 
donner ensuite des exemples délicieuse­
ment interprétés et, judicieusement choi­
sis.”

Plusieurs demandes de conférences- 
concerts ont déjà été fattes. Comme le 
séjour de M. Deniau est limité, le Co­
nfié Central de l'A.C.J.C. demande à. 
tous ceux qui désireraient profiter du 
passage de M. Deniau, d’en avertir le 
plus tôt possible en s’adressant à M. 
Elzéar Lavergne, 16 rue Saint - Jac­
ques, Montréal.

---------- -t--------------
Est paru:—

“A BOUT PORTANT” 
de Nap. Tellier

Le vol. franco.....................27cts

Les millions de la
duchesse de Gênes

UN AGENT DE CHANGE S’EST 
RENDU COUPABLE D’ESCROQUE 
RIE ENVERS LA ROYALE HERI­
TIERE.

EN VENTE AU DEVOIR

LAXATIFS 
N/VDUÙ-CO

[ sent les meilleures pour les 1 
mères qui allaitent pereequ'elles 1 
n’affectent pas les autres parties 1 
du système. Elles sont modérées, 
mais certaines.

25 cents la boîte cher votre 
pharmacien.
N «Tl •(« AL DRUS «RB CMCMtOOL CO.

OF CANABA, LIMITED. 163F

(Service particulier)
Paris, 14. — On mande de Rome à 

1 '“Eclair”;
“Les princes, parents de la duches­

se de Gênes, qui vient de mourir, ont 
tenu un conseil de famille au château 
d’Aglié. Le duc de Gênes et la reine 
Marguerite, fils et fille de la duchesse, 
y assistaient. Le motif de cette réuninm 
est assez curieux.

Il y a quelque temps, un agent de 
change de Turin disparaissait d-e la 
ville en emportant des dépôts impor­
tants qui lui avsient été confiés par 
des familles aristocratiques: il y avait 
entre autres, un dépôt d'un miliion ap 
partenant à la duchesse de Gênes.

Pour éviter à sa mère uu grand cha­
grin, la reine Marguerite lui cacha la 
chose; et elle lui fit servir sur ses fonds 
personnels le revenu correspondant au 
million perdu.

La duchesse de Gênes, ayant vécu 
jusqu’à sa mort avec cette illusion, dis­
posa dans son testament du million in 
existant avec des legs en faveur de 
plusieurs personnes.

C ’est pour pourvoir à cette curieuse 
situation que ses héritiers princiers se 
sont réunis. On dit que la reine Mar­
guerite - a décidé de pourvoir elle-mê­
me au versement de la somme néces­
saire pour que les dernières volontés 
de sa mère fussent accomplies.

Une conséquence de cet incident se­
ra probablement l’arrestation de l’a 
gent de change. On l’avait laissé libre 
pour ne pas éveiller l’attention de la 
vieille duchesse au sujet des fonds qu’­
elle lui avait confiés. Maintenant qu’­
elle est morte..il n’y a plus de raieon 
pour assurer l’impunité de l’escroc con­
tre lequel l’avocat des héritiers de la 
duchesse va déposer une plainte inces­
samment.”

Les rebelles mexicains

Douglas, Ariz, 13. — Les rebelles ont 
attaqué El Tigre, établissement minier 
situé au sud de la frontière. Soixante- 
quinze Américains et six Américaines 
se trouvent isolées dans un camp dé­
fendu par quelques soldats fédéraux 
seulement.

Des renforts ont été envoyés de Na- 
cozari, mais ils ont une marche péni­
ble à faire pour arriver sur le théâtre 

ide» hostilités.

DOVER, — FRAPPEE PAR UNE 
LOCOMOTIVE

Dover, N.-H., 13. — La. petite Eva, 
âgée de 7 ane, fille de M. Olivier Paul, 
No 8 rue Waldron, a été victime d’un 
accident qui lui coûtera probablement 
la vie. Elle a été frappée par une loco­
motive en se ren,dant à l’école; elle a 
le crâne fracturé.

FLORENCE
Florence, Mass., 12. — Albert Senécal, 

âgé de 28 ans. file de M. et Mme Pierre 
Senécal, de FHorence, est mort des fiè­
vres typhoïd“s, à Indian Orchard, lundi.

Les funérailles ont eu Heu jeudi, en 
l’église de l’Annonciation.

HOLYOKE. — RETOUR DE L’ABBE 
GELINEAU

Holyoke, Mas», 14.—M. l*abbé Horace 
Géür eau, autrefois adminietrataur de la 
paroisse Urj, acnlée-Conreption.estrevem: 
parmi nous. Par décision de Mgr de 
opringfield, M. l’abbé Gélineau a été 
ajouté au personnel de la paroisse du 
Précieux Sang afin d’assister M. ïe curé 
Crevier dans l’administration de la pa­
roisse.

MANCHESTER.—A L’ALMA MATER
Manchester, 13. — M. Ernest R. Mo­

uette, pharmacien de la rue Merrimack, 
est parti pour Nicolet, P. Q., où il *s- 
«iafena au conventum de la classe 1892- 
1900. au séminaire de l’endroit. M. Mo 
nette sera -e seul citoyen de Manches­
ter à cette réunion.

NASHUA. — FEU M. PLNETTE
Nashua, N. H., 13. — Napoléon Pinet- 

■ne est décédé à l’âge de 68 ans après 
une longue maladie. Il était établi à 
Nashua depuis 48 ans. Il laisse dans le 
deuil une fille et deux fils. Les funé­
railles ont en lieu à l’église Saint-Louis 
de Gonzague, ce matin.

Au Congrès Eucharis­
tique de Vienne

IL N’EST PAS VRAI QUE LES DE­
LEGUES FRANÇAIS AIENT EU 
QUELQUE DIFFEREND AVEC LE 
COMITE GENERAL.

(Service particulier)

Vienne, Autriche, 13. — Le président 
du comité français du Congrès Eucha­
ristique, a donné un démenti à la ru­
meur disant qu’il existe un différend 
entre le cardinal Amette et le comité 
central du congrès.

Aujourd’hui encore, a-t-il dit. le 
cariAnal Amette a célébré la messe en 
la cathédrale. Sans doute nous aurions 
cru que le représentant dp la France 
parlerait à la première réurton, parce 
que les congrès eucharistiques ont eu 
leur origine en France, mais il ne peut 
être question de malentendu ni de 
différence d’opinion, dans une circons­
tance comme celle-ci.

L’Exposition deChambly

ELLE S’OUVRIRA EUDI A SAINT- 
BRUNO.

^ L’exposition agricole du comté de 
Chambly, s’ouvrira jeudi prochain à 
Saint Bruno, sous les auspices de la 
Société d’Agriculture.

Un train spécial quittera la gare Bo- 
naventure à 12 heures 10 pour revenir 
à 6 heures du soir. L’harmonie de Lon- 
gueuil fera de la musique toute la jour­
née.

11 y aura trois courses: la première 
de cinq milles pour chevaux de cultiva­
teurs seulement; la deuxième course, 
“free for ail”; la 3ième course, un de­
mi-mille, pour poneys du comté seule­
ment.

Réunion d’anciennes élèves

Toutes les anciennes élève» du cou- 
vemt C. N. D. de Saint-François de 
Montmagny. sont priés d’assister à la 
grande asserablé-e qui aura lieu dimanche 
le 15 septembre, à 2 heure-s 14 pmi., 
dane la grande salle de musique du 
Pensionnat, afin d’organiser uu non von 
turn, pour fêter les noces d’or de notre 
vénérée Mère de la Trinité, supérieure 
dm corn vent depuis 36 ans, et le ISOème 
anniversaire de la fondation du plus an­
cien couvent de la Rive Sud.

Personnel

M. Geo. Bélamger. Courtier dans les 
terres de la partie Est et sur la Ri- 
'e sud, ^est parti ce matin pour un vo­
yage d affaires, à New-York, Boston, 
Brooklyn, en automobile voir ses clients 
et, capitalistes américains. D sera de re­
tour dans 15 jours.

(U
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Grâce à nos puissantes 
machines à stériliser et à 
rincer les bouteilles il vous 
eSt impossible de vous
procurer de la BIERE
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ne soit parfaitement pure
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BEBES

ne Peuvent Pas 80 [ ‘ej

passer de
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rement durant'
1 cette saison del 

’ temps chaud. Non 1 
seulement elle conser 1 
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gueur et enrichit leur 
sang. EN VENTE PATOUT.

capital;;- $400,000.00
■ « A tse tr S :v .

RESPONSABILITÉ 
des PATRONS

ACCIDENTS - VOL l7 MALADIES 
Garantie de Fidélité des Employés 
Garantie di- Contrats Bris dr Glaces

160 rue St-Jacques, MONTREAL.
PHONE BELL’MAIN! ^OZ7. '

J; C. GAGNÉ, Gérant-Général
••'ïü”* '-v ‘•v. .... . ••

GRAND TRUNK"R a1L W AV 
SYSTEM

HABITUDE 
DE LA BOISSON 

GUERIE
en trois jours, par le moderne, sûr et 

inoffensif

TRAITEMENT
NEAL

Pas d’injections hypodermiques, pas 
d’effets dommageables

Venez vous-mêmes, écrivez ou télépho | 
nez Est 459.

—
Institut Neal de Montréal

226 RUE SHERBROOKE EST, 
Chajs. Redlich, Gérant.

Le Traitement Neal fait des foyers 
heureux.

t Toute personne se trouvant le seul chef 
d’une famille ou tout individu mfltle de plus 
de 3.8 ans, pourra prendre comme homestead 
un quart de section de terre de l’Etat dispo­
nible nu Manitoba, A la Saskatchewan ou dans 
TAlberta. Le postulant devra se présenter À 
l’agence ou A la sous agence des terres du Do­
minion pour le district. L’entrés par procu­
ration pourra être faite h n’importe quelle 
agence K certaines conditions, par le père, la 
mère, le file, la fille, le frère ou la soeur du 
futur colon.

Devoir.—Un séjour de 6 mois sur le ter­
rain et la raise en culture d’icelui chaque an­
née au cours de trois ans. Un colon peut de­
meurer h neuf milles de son homestead sur 
une ferme d’au moins 80 acres possédée uni­
quement et occupée par lui ou par son frèra 
ou wa soeur.

Dans certains districts un colon, dont les 
affaires vont bien, aura la préemption gur un 
quart de section se trouvant A cêté de son 
homestead. Prix $8.00 l’Acre. Devoir.—De­
vra rérider six mois chaque année au cours 
de six ans h partir de la date de l’entrée du 
homestead—y compris le temps requis pour 

, obtenir la patente du homestead, de cultiver 
cinquante acres en plus.

Un colon qui aurait forfait ses droits d« 
colon en ne pouvant obtenir sa préemption

Sourrn acheter un homestead dans certains 
istrirts. Prix $8.00 l’Acre.

Devoir.—Rester six mois dans chacun des 
trois ans. cuTfi-er 50 acres et bâtir une mai- 
ton valant $800.

W. W. CORT, 
Sous-ministre de l’Intérieur. 

N. B. — La publication non autorisée de 
cette annonce ne aéra nas navée.

Chemin de 1er. . . . . . . . . .

Quatre Trains Express par Jour
MONTREAL, TORONTO ET L’OUEST 

9 a. m., 9.80 a. m., 7.30 p. m., 10.80 p. m.
Wagona buffet, salon et bibliothèaua aux 

trains du jour; wagons-lita “Pullman'’ éclai­
rés à l’électrioité aux train* de nuit.

SEULE DOUBLE VOIE FERREE 
LES TRAINS LES PLUS BEAUX ET LES 

PLUS RAPIDES DU CANADA 
PLUS HAUTE CLASSE D’EQUIPEMENT

EXPOSITION D’OTTAWA
ALLER ET RETOUR DE MONTREAL

14, 3 5, 16 septembre................................ $3.35
Limite de retour, 17 septembre 1912.

EXPOSITIONS D'AUTOMNE
ALLER ET RETOUR DE MONTREAL 

Casselmaii, Ont. 16 au 17 Sept. .. $2.50
Hemmingford, Qué. 17 Sept................ 3.10
Lancaster, Ont., 18 au 19 Sept.............. 1.60
St Bruno. Qué., 19 septembre . . , .46
St Jean, Qué., 17 Sept............................... .90
Valleyfield Qué.. 17 au 23 Sept. . . 1.05 
Vankleek tiill, Ont.. 10 au 21 Sept. 1.76
Waterloo, Qué.. 17 au 18 Sept.............. 2.10

Départ par les trains p. m., la veille de 
l’exposition, aussi tous les trains chaque date 
des expositions; limite de retour le jour même 
ou le lendemain de la clôture de l’exposition, 
sauf quand telle clflture a lieu le samedi; la 
limite de retour sera alors le lundi suivant.

BILLETS DE FIN DE SEMAINE
En vente chaque Bamedi et dimanche; re­

tour le lundi suivant.

TAUX REDUITS POUR LES COTES 
DU PACIFIQUE

En vigueur du 25 septembre au 10 octobre 
inclusivement.

Billets de colons, seconde classe, dans une 
direction, de Montréal, par Chi­
cago, pour Nelson, Vancouver,
Victoria-, Westminster, C. A,;
Seattle Spokane,Tacoma, Wash., 711
Portland. Ore.......................................#9£ilU
San Francisco, Los Angeles,
San Diego, Cal.,; Mexico Ci CCJI A Aty. Mex......................................................JpOH.UU

Taux réduits pour plusieurs autres en­
droits.

WAGONS-LITS POUR TOURISTES
Partent de Montréal pour Chicago, les 

lundis, mercredis, vendredis h 10.30 p. m.

EXCURSIONS POUR L0UEST
Aller et retour de MONTREAL h

DETROIT, Midi.................................$15.00
PORT HURON, Mich....................... 14.85
BAY CITY, Mich............................... 17.25
SAGINAW, Mich............................... 3 7.15
GRANDS RAPIDS, Mich............ 18.95
CHICAGO, 111...................................... 18.00
ST PAUL ou MINNEAPOLIS, Minn.,

par chemin de fer...................... 34.00
ST-PAUL ou MINNEAPOLIS, Minn..

vift Lac............................................ 38.00
CLEVELAND, OHIO, vift Buffalo et

en bateau......................................... 14.15
CLEVELAND, OHIO, vift Détroit et

en bateau....................................... 18.00
Départ. 14 septembre; limite de. retour

30 septembre 1912.

TAUX D’ETE POUR TOURISTES DE 
MONTREAL A LA COTE DU 

PACIFIQUE ET RETOUR
En dgueur tous les jours jusqu’au 30 sep­

tembre. inc., limite de retour 31 octobrt

1* PACIFIQUE 
CANADIEN

CHANGEMENT D’HORAIRE ;
NOUVEL INDICATEUR SUR DEMANDS

PORTLAND
Maintenant en opération.
Quitte gare Windsor, b 9.00 a.m., a 8.08 

p. m.
b Tous les jours excepté le dimsaehe. 
a Tous lec jours excepté le samedi.

SPECIAL POUR MALLE ALLAN
Un train spécial quittera la gare de 

rue Windsor h 9.45 a.m., vendredi, le 13 aep^j 
tembre, faisant raccordement avec le R. M. EL* 
Victorian.

SOUMISSION

L>Angleterre et 
l’exposition 

Panama-Pacifique
(Service particulier)

Washington, 14.— T.a rumeur uns la 
gouvernement anglais ne prendrait 
part à l’exposition de Panama que si 
la question de la réglementation i.es 
tarifs de passage du ranal était réglée 
à la satisfaction de l’Angleterre tom­
be par le fait que le gouveTnement bri­
tannique a fait des arrangements avec 
les tfiresiteurs de l'exposition pour dis­
poser des exhibits des exposants un 
giais.

Ties soumissions adressées an soussi­
gné et portant sur l’endos “SOUMIS 
SIOX. A TE LT FR DK REPARATION 
DES CHARS DE FRET. MONCTON, 
seront reçues le et jusqu’au

JEUDI, 12 SEPTE^RS 1912 
inclusivement pour la construction 
d’une annexe à l’atelier de réparation 
des chars de fret à Moncton, N.B.

On pourra voir des plans et spécifi­
cations au bureau du secrétaire du dé­
partement des Chemins de Fer et Ca­
naux, Ottawa, Ont., et. au bureau Je 
l’Ingénieur en ch: , Moncton, N.B., où 
l’on pourra aussi obtenir des formules 
de soumissions

Four toutes les conditions des spécifi­
cations on devra s’entendre avec 

A. W. CAMPBELL, 
Président du Bureau d'Administration 

des Chemins de Fer du Gouvernement 
Ottawa, Ont., 19 août 1912.

EXCURSIONS DANS L’OUEST
DE MONTREAL ET RETOUR

BAY CITY..................................... I17.Î
CHICAGO .   1S.<
CLEVELAND vit Buffalo et vapeur 14.1
CLEVELAND viâ Détroit et vapeur 18.(
DETROIT......................................... 15 <
GRANDS RAPIDS..................... 18.f
SAGINAW...................................... 17.1
ST-PAUL........................................ 34.<
ST PAUL PAH LES LACS... S8.C

Déport les 15, et 14 eeptembre.
Limite de retour 80 eeptembre 1912.

(

BILLETS de FIN de SEMAINE
Maintenant en vente.

------- - Ji
BLUE BONNETS

JUSQU'AU 14 SEPTEMBRE 
SERVICE SPECIAL 

Départ de la gare Windaor é 1.33 p.m.,
1.50 p.m.

Retour après la dernière course.
Billet simple, 3 5c; aller et retour, 25a.

OTTAWA
Départ, jusqu’au 16 septembre .... $3.3f

13 septembre.................................. 2.5C
Limite de retour 17 septembre. 1912.

1912; privilèges d’arrêts en route 
Vancouver, Victoria, Seattle, C'A AA CA 

Portland, etc............................9IUU.9U
San Franciaeo, Los Angeles,

San Diego vift Chicago et
lignes directes, dans les dAC A ÊZ
deux directions.....................9 I Uwp43

San Francisco, vift Portland.

tien*; d\n\ rr* -di.r#c S115.50
EXCURSIONS DE COLONS

Des billets aller et retour pour l'Ouest du 
Canada, vift Chicago, seront en vente le 
17 septembre à des prix très réduits.

BUREAUX DES BILLETS EN VILLE: 
122 rue St-Jacques. Tél. Main 6906, ou ga­

re Bon aventure.

A lire :—
“A BOUT PORTANT” 

de Nap. Tellier
Le vol. franco.....................27cts

EN VENTE AU DEVOIR

Billets Réduits Aller et Retour 
pour les Cotes du Pacifique1

MAINTENANT EN VENTE

EXCURSION DE COLONS
A i

Manitoba, Saskatchewan et Alberta
17 septembre 1912.
Billets bons pour 60 joura.
Wagon-lit de touristes sur les traîna df 

10.10 a. m., et 10.30 o. m.. tous les jours.

BUREAU DES BILLETS 
141-143 rua St-Jacques. Téléphone Main 8129 

ou aux gares Viger et Windsor

Autels avec accessoires sur tous noa 
bateaux pour la célébration 4e la 

Sainte Messe
MONTREAL - QUEBEC - BRISTOL

A 1 heure 50 minutes de Londres, en ch 
de fer.
De Montréal. De Br
Sept. 18. — "Royal George” — C
Ort. 2. —- "Royal Edward” — Oc 
Ort. 16. — "Royal George” — Oc 
Oet. 30. — "Royal Edward" — No- 
Nov. 13. — "Roynl George” — N©’ 

Demandez ft ceux qui ont voyagé avec 
comment nous les avons traités. Ce son 
meilleurs annonceurs.

S’adresser ft n'importe quel agent de

f»eurs, ou ft
a Compagnie de Navigation du Canadien 

Limitée.
230 rue St-.Taeoue*. Montréal. 

Phone Main 6570

Ce journal est imprimé, au No 
rue Saint-Jacques, à Montreal. 
"La Publicité’' ( à responsabilité L 
fécl . Henri Pnurassa. Hir-ctmr.-rér

************ **********

! feuilleton du devoir i

per

LEON BARRACAND
12 —iDe* roman*! Lui qui aimait tant

1«b «elonoMi, qui tm passionnait pour ol­
ios I

—Il loa aimait quand «lies étaient 
pour lui matière à ooneours, à exa­
mens, pour le plaisir de la diffwuHé à 
▼nrnrra. A préseirt- qu’il n’a plus d'ex­
amens A passer, il s’ennuie. Ces livres 
qu’il va publier, c’est enoore une ma­
nière de concours où il s’est mis en 
tAt* de battre ses rivaux.

Elle dit après un silence :
—Maris, moi. que vais-je devenir dans 

tout oela ? La carrière artistique 
n’est pas comme une autre, et je ne 
me vois pas A oôté de lui. C'est toute 
une vie nouvelle et qui a quelque cho­
se d’effrayant. Paris va l'absorber, il 
ns nous reviendra plus. Il me semble 
qne Is ben qui nous lie te relâche et 
•e g—p». 2fe voilà comme lui, phu

(Suite)
Nwodel réfléchit nu moment. H ne 

•'attendait pu à «ela. Mute soit qu’il 
eût use confie.oce absolue dam le ta­
lent d'Henry, «oit qu’il enotU le be­
soin de tranquilliser Charlotte:

—Men Dieu! dit il, peut-être a-t-il su 
ratoon. On no peut servir deux mat­
erna, la Futaie, les Mines, eele ferait 
iiimiMa méaage. Oette décision raidi 
aala prouve une vraie vocation. Noue 
autma, mademoiselle Charlotte, noue 
sommes de* peureux, des tremblours, 
D a Men fait de couper W eâMe, de 
l’flanaer veiu la haute mer, d’affron­
ter les vents, la tempête. /Ainsi font les 
grande navigateur», «eux qui décou­
vrent de aonrsoax mend eel

Pou touchée do 4 belle» contporai- 
aona, silo

que lui, flottante au milieu des va­
gues. Que vais-je devenir ?

Il ne parut pae à Naudel que l’heu­
re fût venue de lui révéler ce qu’il ca­
chait depuis longtemps au fond du 
cœur : c est que, du jour où elle le 
voudrait, quand elle se sentirait trop 
isolée et trop ballottée, il lui réservait 
un port paisible, et qu’elle n’aurait 
qu un signe A faire pour y entrer.

Il se contenta de répondre :
Vous, Mademoiselle Charlotte, mais 

vous allez devenir ce que vous avez 
toujours été : une bonne sœur pour 
votre bon frète. Henry, dans la situa­
tion où il s’est mia, a plus que jamais 
besoin de voe eoins et de votre con­
cours, de votse secours.

Il ne savait pas si bien dire ni com­
bien ce qui suivrait, allait lui donner 
raison.

Mais, en somme, pour le quart 
d heure, ce fut la petite Clémentine 
qui, de sa petite cervelle, tira la phi­
losophie de l'aventure.

File avait de douze à treize ans a- 
lors, et c’était une enfant raisonnable 
et sage, douce et grave. Pendant qu’on 
ciscourait autour d’elle au salon, elle 
était fort occupée A camphrer ses col­
lections, à coller les plantes de ses 
herbiers.

Klle dit tout à oonp, les yeux en lar­
mes :

—Henry none quitte, nous ne le ver­
rons plus ! Il ne fera donc pas comme 
son père, M. ÏVauverae, comme mon 
grand-pêne Naudel ? Après avoir bien

j travaillé, ils étaient venus se reposer 
chez eux, dans cette maison. Je croy­
ais qu’Henry en ferait autant et que 
nous vivrions tous ensemble.

Charlotte fut émue. Elle reconnais­
sait le rêve qui, vaguement, autrefois, 
avait traversé sa propre conscience ; 
une honnête et longue earsière, régu­
lièrement suivie par son frère, puis la 

! retraite, le retour au foyer de famille.
Elle dit en riant pour cacher son 

trouble :
—Mais, ma petite, la maison n’est 

pas A lui ! Klle est à toi, elle sera
plus tard à toi.

—Eh bien ! n'est-ee pas la mémo 
chose ? Tout ce qui est à moi est à 
Henry, je le lui donne.

On ne trouva rien à répondre. Char- 
lottie et Mme Hache sourirent A res 
paroles ingénues, comme en acceptant 
l’augure. Naudel, debout, souriait aus­
si, enroulant autour de ses doigts les 
longues boucles de sa petite nièce.

—I/es enfants, prononça-t-il, ont le 
don prophétique. Si cette communauté 
rêvait se réaliser, a soeur ni moi 
nous n’y trouverions certainement rien 
à dire.

Mais, pour le moment, à Paris, tout 
ce que faisait Henry ne répondait guè­
re A cette attente

Et d'abord, après le succès, les dé­
sillusions étaient venues. Tout re qu’il 
essayait réussissait moins. Il avait 
trop oompté sur son étoile. Trop sùr 
d» eon talent, d'ailleurs, pour croire 
qu'il a’eût pat nans sa plume une

source He richesses inépuisables, il n’a­
vait fait qu une flambée de sa part 
d héritage. Il restait frappé d’an­
ciennes fortunes littéraires, sans vou­
loir reconnaître que les temps étaient 
changés, la concurrence, la mêlée des 
talents aujourd’hui effroyable. Ta mi­
sère commençait.

Quelques lettre qui n’avaient pas en 
vie d'apitoyer Charlotte, encore moins 
de l’attirer, firent comprendre à celle- 
ci la triste situation. Sa petite part 
restait intacte. Et fort justement elle 
pensa que. plutôt que d’en distraire 
quelque chose et de l’envoyer à eon 
frère, mieux valait, pour plus d’écono­
mie, aller s'établir auprès de lui. De­
puis longtemps, du reste, elle c'avait 
plus le droit d’habiter la maison des 
Naudel. Elle ne prit conseil de person­
ne, n’obéissant qu'à l'instinct de dé­
vouement qui l'avait guidée toute «a 
vie. Et, non sans quelques larmes en 
se séparant rie Mme Pache et de Clé­
mentine, emmenant Xavière avec elle, 
elle partit.

Henry l’accueillit dans les trans­
ports de la joie et de la gratitude.

—Ah ! Charlotte, voilà qui double, 
qui centuple ma dette ! Mais, tu ver­
ras, je saurai m'aeqyitter...

L'arrangement lui agréait de tout 
point, qui le tirait de la noire misère. 
Et tout de suite le petit ménage — 
ménage du frère et de la soeur -- s’é­
tait installé, rue Notre-Dame d->s- 
Champs, dans un dee coins les plus 
riants et les plus tranquilles de Pana.

Est-ee le pur hasard, ou 1 ici K vo­
lonté de Natircl de se rapp'oeh t de 
ses amis, qui fit qu’à la même date 
celui-ci se trouva désigné jour une 
chaire de Stanislas ? Ijp professeur ne 
s’rn expliqua jamais.

11 profitait du voisinage pour leur 
faire de fréquentes visites, partageant 
scs faveurs entre eux et l'intérieur de 
son confrère Doillet.

Et, avec ses hauts et ses bas — des 
chances fortuites : une situation dans 
le journalisme qui procurait quelque 
argent à Henry.-., les joies de la vie de 
famille retrouvées, ooupées de brusques 
échappées du jeune homme, d’excur­
sions Hant un monde inconnu de Char­
lotte et qui inquiétait celle-ci, et aussi 
des rentrées un peu tardives, — l’exis­
tence avait coulé pour tous deux d’un 
flot, assez monotone, jusqu'au voyage 
qui les ramenait au berceau natal, 
dans les vieilles chambres et sous les 
vieux lambris rie la châtellenie des 
Clermont-Tonnerre.

CHAPITRE IV

Charlotte, le lendemain, s'éveilla 
tard. De petits bruits venaient de la 
pièce voisine.

—Tu es levé ! cria-t-elle à son frère.
—Levé ? C’est-à-dire que, depuis qua­

tre bonnes heures, depuis qu’il fait 
jour, je travaille comme un beau dia­
ble ! Ça va tout seul.

Le cœur de Charlotte m fondit. A
es gai réveil daaa 1s nid d» ton «nian-

ce s’ajoutait l'immense joie de * 
son frère débarrassé du déploi 
maléfice qui l’influençait.

Flic s’habilla à la hâte, passa - 
la chambre d’Henry.

H était installé près d’une fe» 
l/a lumière laiteuse, voilée des bn 
matinales qui s'evbalaient de la r 
re _ et rampaient encore sur la va 
rosait la pièce, qui s'égayait i 
double échappée : sur la cour d’ei 
et la rue, sur le jardin paisible et 
doyant qui montait tout proche 
pente douce, f/es pages noircies s 
laient devant lui en éventail, e 
plume épurait. Dans une corbeille 
ses pieds gisaient les débris lacérés 
manuscrit.

- •ï« te d^rang* ?
--Non pas ! Je suis si bien 1« 

que le soleil et la lune valsera 
dans cette chambre avec le tonr 
pour orchestre, cela ne m’cmpèchf 
pas de suivre mon idée.

Et la plume courait toujours. 
Charlotte avait pris place à côté 

lui. D’une main droite distraite 
fourrageait dans le panier.

( A suivre)
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La barbarieUn accident à La journée de
huit heuresUNE RUMEUR INQUIETANTE'1-8 ld ,

* 1 est denoncee
Les pavages

en bitulithique Shawinigan orientale
LES COMMISSAIRES RENVOIENT 

AU CONSEIL MUNICIPAL LEUR 
RAPPORT DE L AUTRE JOUR EN 
S’APPUYANT SUR LA RECOM­
MANDATION DE L’INGENIEUR 
EN CHEF.

Les comtinissairpa rraverront au eon- 
km] municipal, lundi, ]<* rapport par le­
quel ils recommandent d’accorder le 
contrat pour le pavage de eertaiues 
rues à la Bitulithic Paving Company. 
Joint au rapport sera celui de l’ingé­
nieur en chef de la ville recommandant 
de s’en tenir à la première décision.

M. (leo. Janin, ingénieur en chef, de 
concert avec M. Barlow, surintendant 
de la voirie; M. Aucl-air, ingénieur, char 
gé spécialement des pavages, et M. Ami- 
rault. assistant de M. Janin. se sont réu­
nis hier, et en sont venus à la conclu­
sion qu’il était impossible de faire une 
comparaison impartiale et pratique en 
tre les deux sortes de pavages: d’abord 
parce, que des soumissions devaient être 
demandées pour les rues en question 
uniquement pour du “Bitulithic”, ce 
qui ne permettait pas à des soumis­
sionnaires pour d’autres sortes do pa­
vages de se baser sur aucun devis des­
criptif émanant du bureau de l’ingé 
nieur en cdief.

Ensuite, la "Bitulithic Paving Com­
pany” dans son devis dewripti f pré­
voit -une fondation en béton de ciment 
dont l’épaisseur et la composition sont 
clairement spécifiées, tandis que la 
Warner, Quinlan Aspha-H Company no 
dit pas qu’eillo fera une fondation et en 
tous cas n’a spécifié ni l’épaisseur ni 
la composition.

Aussi parce que la “Bitulithic Paving 
Co.” propose des matériaux d’aggre­
gation bitumineux qui sont l’objet de 
ea patente et la “Warner, Quinlan 
Co.” spécifie en détail les matériaux 
d’aggregation dont la composition, tout 
en ne paraissant pas très adéquate, n’a 
jamais été expérimentée ici, et or la­
quelle aucun échantillon n’a été- sou­
mis.

La “Warner, Quinlan Aspha.t Co.” 
a envoyé hier une lettre dans laquelle 
elle prétend que sa soumission comprend 
une fondation en ciment., par le fait 
qu’elle est attachée avec son devis pour 
pavage en blocs de grès. L’ingénieur en 
chef prétend qu ’aucun soumissionnaire 
n’a le droit d’invoquer le devis esii- 
matif qu’il a fourni sous le titre de de­
vis estimatif pour la pose de blocs de 
pavage.

---------- *:--------- -

Conventum à Nicolet
(Servie» particulier!

Nicolet, 14. — Un conventum des élè­
ves de la cliasse de 1892-1900 s’ouvre 
aujourd ’hui au séminaire de Nicolet,

Demain dimanche, il y aura commu 
nion générale le matin; le midi, repas 
au eéminaire, «uàvis de santés et de dis 
cours; le soir, réunion de famille.

Lundi, 1S septembre, sera Un grand 
jour de congé au séminaire. Tous les 
étudiants assisteront à la messe, du cou 
ventum. Dans le cours de la journée 
on exécutera un programme de sport. Le 
soir, il y aura collation a.u coteau de 
Saint-Michel.

-----------♦-----------
Une conférence

de Tabbé Sabourin

M. l’abbé Sabourin, prêtre du rite 
rutbène, parlera des Ruhhènes dans l'é- 
glise du Saint-Enfant-Jésus, au Mile 
End, dimanche soir, à sept heures et 
demie.

--------- -------------

Place à M. Rothschild !
LA POLICE ARRETE UN CHAUF

FEUR, MAIS LE MAGISTRAT
DONNE RAISON A L’ACCUSE.

Londres, 14. — Hier, en cour, le chauf­
feur d’un taxicab a comparu sou® l’ac­
cusation d’avoir conduit sa voiture sur 
le mauvais'cêté de la rue. La fait réel 
eet que le chauffeur fit passer su ma­
chine devant un certain nombre do 
voitures qu ’un constable venait de 
stopper.

Le chauffeur a déclaré co qui suit: 
“J’ai arrêté le trafic parce qic Roths 
child s’en venait. Je voulais embarrasser 
la route pour lui faire un passage.”

L’échevin qui présidait le tribunal a 
immédiatement débouté la cause.

---------- ♦--------------

Feu Mlle Anna
Bournival

Mlle, Anna Bournival, de Shawinigan 
Falls, est décédée hier soir, à l’Institut 
Brurhesi, à l’âge de 44 ans et 11 
mois.

Elle était la soeur du U. Ph. Bourni- 
Val, S.J., procureur au Collège Sainte- 
Marie, du Br L. O. Bournival, de 
Bournival et Cie et de Mme lîerméné- 
gilre Lacerte, de Montréal.

----------- t-----------

La musique des
Gardes Ecossais

M. Paul <->. Ouimet, fera lundi dans 
le “Devoir'’ son appréciation du con­
cert nonné hier soir, à I’Arena, ptu’ la 
musique des Gardes Duossais.---------- -p—--------
Belle manifestation à la 

Chapelle de la Réparation

Demain le US septembre se fera à la 
Réparation, Pointe-aux-Trcmblcs, la 
plus belle manifestation eucharistique 
de la saison. A :î hrs. de l’après- 
midi aura lieu la procession du Très 
Saint Sacrement dans l'enceinte du 
bocage. I n reposoir sera installé dans 
le kiosque abritant le crucifix de saint 
François d Assise ; et tout le par­
cours du T, S. Sacrement sera somp­
tueusement décoré. 11 y a"ra allocu­
tion au Roposoir suivi d'aeelamalions 
et de prières à Jésus-Hostie.

La chemin de la Croix sera prêché à 
Il hrs. a.ni.

C est aussi le our choisi par les
Messieurs de la Congrégation du T.S. 
Sacrement pour leur pèlerinage an- 
nuel. Ils seront les organisateurs rie 
cette fête.

Cette manifestation est d'abord un 
acte de réparation à Notre Seigneur 
pour les injures qu’U revoit dans l'Eu­
charistie ; puis pour obtenir uns tem­
pérature favorable pour les moissons 
et les autres travaux des champs.

Tout le monde sait que le Parc du 
©out de 1 Ile est fermé ; en eonsêqtien- 
oe tous les tramways de la Compa­
gnie du Terminal seront à 1* disposi­
tion des pèlerins.

Puissions-nous «voir 3.000 personnes 
pour faire cortège au Roi des rois !

Les pèlerinages se Continueront les 
mardis, vendredis et dimanches aussi 
longtemps qu® durera la belle saison, 
e’est-A-dine jusqu’au 20 octobre.

Une turbine crève à l’usine hydrauli­
que de la Shawinigan Water & 
Power Co. ; un homme est tué et 
neuf autres échappent à la mort 
en luttant héroïquement dans les 
ténèbres.

DETAILS DE L'ACCIDENT

Un homme s’est noyé et neuf autres 
ont échappé miraculeusement à la 
mort, hier, à Shawinigan Falls. La 
turbine hydraulique No. 1, de la Sba- 
winigan Water & Power Co., s’étant 
rompue, les eaux ont envahi le local 
où il y eut en un instant, dix pieds 
d'eau.

Des dix ouvriers à l’ouvrage à ce 
moment, neuf purent se sauver, mais 
le dernier Thomas Fitzpatrick, âgé de 
48 ans, avait été lancé par le flot 
contre une pièce de fer, et il s’est 
probablement évanoui. En effet, lors­
que l’on découvrit son cadavre, il 
portait plusieurs blessures à la tête.

Plusieurs parmi ses compagnons, 
o t aussi reçu des contusions, mais 
sans gravité.

On avait d’abord dit que quatre 
hommes étaient morts; aux dernières 
nouvelles, on sut qu’il n’y avait qu’une 
victime.

La station inondée est celle qui 
fournit la lumière électrique au dis­
trict d’Arthabaska.

Cette section a donc été plongée 
dans une obscurité complète la nuit 
dernière, mais on assure que tout se­
ra remis en ordre aujourd’hui.

Une forte équipe a travaillé toute 
la nuit au déblaiement et pour met­
tre en place une nouvelle turbine.

-------------t------------

La succession du 
chef Carpenter

UNE INTERVIEW DE M. S. D. VAL-
LIBRES, ANCIEN PRESIDENT DE
LA COMMISSION DES FINANCES,

Un de nos représentants a rencontré, 
hier, M. S. D. Vallières, ancien prési­
dent de la commission des finances au 
conseil municipal. Au cours de la con­
versation qn’ii eut avec, lui, il lui de­
manda ce qu’il pensait de la succession 
du chef Carpenter.

Comme question de fait ", répondit, 
M. Vallieres ", je suis en faveur de ta 
promotion d’un employé quand celui B 
la mérite. C’est une garantie. L’em 
ployé promu est fort de son expérience 
acquise sous un bon chef. Et je m’em­
presse de dire que du temps où j’étais 
au conseil municipal, je n'ai eu qu’à 
me louer du service du chef Carpenter. 
Aussi, je suis heureux aujourd’hui de 
recommander, à sa succession, le sous 
chef Charpentier. C’est un employé qui 
possède seize ou dix-hvflt ans d'expé­
rience ; il est honnête, probe et très 
habile. Je me rappelle que M. Carpen­
ter dut s’absenter quelquefois de Mont­
réal et qu’il n’hésita pas à laisser la 
haute-main sur son département à AT. 
Charpentier. Ceci est la meilleure des 
recommandations.

“ J’insiste en faveur de la promo­
tion dans ce cas-ci, car elle est méri­
tée et je suis certain qu’elle sera tout 
â. l’avantage rie l’adminifrtration. De 
tous ceux qui sont mentionnés pour 
succéder au chef Carpenter, je n’en vois 
pas un seul qui puisse donner plus do 
garantie de probité, d'honnêteté, de 
capacité que AT. Charpentier et je ne 
sache pas qu’on doive le négliger parce 
que c’est un Canadien-français.

La qnestiori de race dêvrait être mise 
de côté, quand il s’agit de nommer un 
employé qui a fait ses preuves.

------------ 4------------

Les Etats-Unis
interviendraient

POUR FAIRE CESSER LE CONFLIT
ITALO TURC

Chiasse, Suisse, 13 — L’Italie et la- 
Turquie ont déclaré, prétend-on, qu’­
elles apprécieraient l’offre de média 
tien des Etats Unis plus que toute au­
tre, parce que les Américains sont ah 
solument désintéressée dans le conflit 
actuel. De grands services ont été ran 
dus aux nations belligérantes par Tho­
mas J. O’Brien et William J. Rock 
well, les ambassadeurs américains ù Ro­
me et ù Constantinople.

.On comprend facilement qu*îine offre 
de médiation si amicalo venant d’une 
puissance complètement désintéressée, 
suffirait peut-être à améliorer la situa­
tion et, pourrait amener une conclusion 
de paix.

Cela semble indiquer que l'ambassa­
deur O'Brien est bien vu â Rome.

-----------♦-----------

La police new-yorkaise

LÉ COMMISSAIRE WALDO DIT
QUE CERTAINS POLITICIENS
DEMANDAIENT JUSQU’A $15,000
POUR UNE PROMOTION DANS
LA POLICE.

New-York, 14. — Le commissaire 
Waldo, a declare, aujourd’hui, devant 
le comité des échevins, qui font une 
enquête sur les accusations de corrup­
tion qui ont été lancées contre le dé­
partement de police que certains poli 
ticiens et autres demandaient quinze 
mille dollars jiour la promotion d’un 
capitaine au poste d'inspecteur. M. 
Waldo a juré qu’il avait en sa posses­
sion une déclaration venant d'un capi­
taine qui aurait été approché et qui 
on aurait offert cotte promotion.

L’avocat Kmory R. Buckner, procu­
reur du comité, a demandé, après l’a­
journement, ù AI. Waldo de produire 
sa déclaration assermentée on question.

Al. Waldo a déclaré qu’il n’avait au 
eunement besoin qu'on lui accorde l'im­
munité pour qu'il rondo témoignage. Il 
a déclaré quo les hommes de police 
étaient choisis d’après la liste du ser­
vice civil.

Al. Buckner a montré une liste de 
trente noms d'hommes de poHce dont 
n’avait pas voulu le commissaire.

M. Waldo dit qu’il ne pouvait 
pas faire d’enquête sur le passé de 
chaque homme qui demandait à entrer 
dans la police.

AL Waldo est d'avis que c’est la vil­
le de New-York qui a le plus mauvais 
corps do police du monde entier.

.......... ♦ --------
L’Exposition du

Comté de Laval

L’exposition régionale du comté de 
Laval s’ouvrira le 19 courant à Sainte-
Ron*.

Afin de suivre une coutume ancien­
ne, le comte Nogi, le héros ja­
ponais de Port Arthur, et sa fem­
me se suicident au moment où le 
canon annonce que le corps de 
leur empereur est mis en terre.

UNE SENSATION AU JAPON

Tokio, Kl. — Le général comte Ma.- 
resuke Nogi, conseiller militaire su­
prême de l’Empire, et le héros de 
Port-Arthur, et la comtesse, sa fem­
me. se, sont suicidés, ce soir, comme 
le veut l’ancienne coutume japonaise, 
dans le but de payer le dernier tribut 
d’honneur à leur défunt empereur et 
ami Mutsuhito.

Le général s’est tranché le cou 
avec une épée et la comtesse s’est 
poignardée.

Suivant la coutume Samuri, les 
époux avaient soigneusement préparé 
leur suicide de façon à ce qu’il eoin- 
cidât avec le départ final de Tokio 
de l’empereur défunt.

Le général et sa femme avaient as­
sisté au service funèbre au palais au­
jourd’hui, et on s’attendait à ce qu’ils 
se rendent à Aoyama ce soir avec le 
cortège; mais après la cérémonie ils 
se retirèrent chez eux à Akaska et 
firent leurs préparatifs de mort.

Au moment où un coup do canon 
annonçait au peuple japonais que le 
corps de son empereur était conduit 
à sa dernière demeure, le général No 
gi se leva, prit une courte épée et se 
trancha la gorge, pendant que la 
comtesse se plongeait un poignard 
dans la poitrine. Un étudiant qui 
habite à côté, de la résidence du gé­
néral, entendit la chute des corps et 
se précipita dans la maison. Le hé­
ros de Port-Arthur et sa femme 
étaient étendus sur le plancher; tous 
deux respiraient encore, mais dans les 
spasmes de l’agonie. L’étudiant ap­
pela à l’aide, mais à son retour, le 
général et la comtesse avaient cessé 
de vivre.

Cette tragédie a produit une sensa­
tion profonde et une grande tristesse 
dans le pays. Le prince A Unir de 
Connaught qui devait aller demain en 
compagnie du général à Kamakura, 
l’ancienne capitale du Shorgnuata, 
est très affecté de cette mort tragi­
que.
LES REGRETS A WASHINGTON
Washington, 14. — Le major gé­

néral Léonard- Wood, chef d’état- 
inajor de l’armée des Etats-Unis, a 
dit hier soir au cours d’une inter­
view ;

Le général Nogi était un des meil­
leur parmi les généraux japonais qui 
se révélèrent lors de la guerre russo- 
japonaise.

Il avait bien le type militaire 
pur combiné avec l’ancienne manière 
féodale. Il possédait à un haut de­
gré l’entraînement militaire moderne.

Tous ceux qui ont étudié le tra­
vail qu’il fit devant Port-Arthur ont 
de lui comme soldat une haute opi­
nion.

Tl avait peut-être la tâche la plus 
difficile de toute la campagne, et il 
l’a conduite à bien, avec la plus gran­
de habilité. Sa fin montre bien la 
dévotion qu’il avait pour son empe­
reur et pour sa patrie.

Je ne vois rien qui symbolise au­
tant l’idéal militaire japonais que le 
général Nogi.

L’opinion du major général Wil­
liam H. Carter, sous-chef d’état-ma­
jor:

Nogi prendra certainement place, 
dans la postérité, parmi les grands 
généraux des temps modernes.

Il rendit de grands services h son 
pays, particulièrement lors de la 
guerre russo-japonaise.

Je ne l’ai pas connu personnelle­
ment et jamais je n’ai eu le plaisir de 
le rencontrer. Je regrette d’apprendre 
qu’il s’est suicidé.

Toutefois, sa mort montre bien à 
quel haut degré les Japonais portent 
le courage et le patriotisme.

Le respect qu’ils ont pour leurs an­
cêtres et leurs traditions est remar­
quable. Tl est presque impossible à un 
Anglo-Saxon de le comprendre.

Mgr Latulipe, vicaire apostolique du Témis- 
camingue, aurait été assassiné, avec un 

missionnaire, à la baie d’Hudson.

Ottawa, 14.—Le ministère des Chemins de Fer a reçu hier d’Hailey- 
bury, Ontario, une dépêche demandant si l’on avait entendu parler du sort 
de Mgr Elie Anicet Latulipe et de l’abbé Brosseau. , La rumeur court à 
Haileybury que les deux missionnaires auraient été assassinés par les 
Indiens sur les rives de la baie d’Hudson.

Aucune nouvelle n’a été reçue à Ottawa, mais le gouvernement fera son 
possible pour retrouver les missionnaires.

Mgr Latulipe, vicaire apostolique du Témiscamingue, et l’abbé Bros­
seau sont partis depuis quelque temps et l’on n’a pas eu de nouvelles 
d’eux depuis leur départ.

DERNIERE HEURE
On nous informe ce matin de source sérieuse que Mgr Latulipe et M. 

l’abbé Brosseau sont assurément sains et saufs. Sa Grandeur et son com­
pagnon sont en ce moment sur le vapeur “Adventure”, de la compagnie 
Revillon Frères, en route pour Saint-Jean (Terreneuve). Les voyageurs 
se sont embarqués à Stratton le 24 août et ils sont attendus à Saint-Jean 
entre le 15 et le 20 septembre.

Un chemin defer 
électrique à la 

Baie d’Hudson
M. COCHRANE DIT QU’IL VAU­

DRAIT MIEUX QUE LE CHEMIN 
DE FER DU GOUVERNEMENT 
FUT ACTIONNE PAR L’ELECTRI­
CITE. — DES SOURCES D’ENER­
GIE INEPUISABLES.

Ottawa, 14. — M. Frank Cochra­
ne, ministre des chemins de fer, a 
rapporté de son voyage à la baie 
d’Hudson (l’impression qu’il vau­
drait mieux que le chemin de fer 
construit par le gouvernement dans 
cette direction fût actionné par l’é­
lectricité, si c’est possible. La ri­
vière Nelson est une source inépui­
sable d’énergie électrique et l’em­
ploi de l’électricité permettrait de 
réaliser une économie de combus­
tible d’autant plus appréciable que 
la rigueur des saisons dans le nord 
du Canada rend presque impossi­
ble, en hiver, la traction à vapeur.

Line usine génératrice pourrait 
être établie à White Mud Falls, si­
tuée à mi-chemin entre la rivière 
Winnipeg et Tidewater, à proximi­
té du chemin de fer. Il serait im­
possible d’avoir une installation 
électrique pour l’inauguration du 
chemin de fer; mais M. Cochrane 
estime que le pouvoir électrique 
pourrait être subséquemment subs­
titué à la traction à vapeur.

Lancement
d’un croiseur

T.F. COLONEL SAM HUGHES RE­
VIENT DE FRANCE POUR ASSIS­
TER A LA CEREMONIE. — IL A 
BEAUCOUP ADMIRE L’ENTRAI­
NEMENT DU SOLDAT FRANÇAIS.

Londres, 14. — Le colonel Sam 
Hughes, le major Robertson et le colo­
nel Landry sont revenus A Londres hier 
soir, pour assister au lancement du 
dreadnought “Audacious”, aux chan­
tiers des OammeH-Laird, à. Bd r ken head. 
C’est la comtesse de Lytton qui prési­
dera à la cérémonie.

L’“ Audacious ” est un croiseur de 
555 pieds de longueur et de 23,000 ton­
neaux. Il porte dix canons do 13.5 et 
des canons anti-torpilles de 16.4.

Le colonel Hughes dit qu ’il a été l’ob­
jet d’une très cordiale réception de la 
part des officiers français. Il a visité 
hier la ligne de bataille, longue die 200 
kilomètres et a beaucoup admiré l’en­
traînement du soldat français.

Le colonel ne pourra pas aller en Al­
lemagne les manoeuvres de l’armée an­
glaise commençant à la date à laquelle 
il devrait partir.

La grève à Duluth
PLUSIEURS BAGARRES ONT LIEU 

ENTRE LA POLICE ET DES GRE 
VISTES. ON DEMANDE DES 
TROUPES POUR RETABLIR L’OR- 
DRE.

Duluth, Minn , 14. - - Les hommes
d’affaires ont fait appel, ce soir, au 
gouverneur Eberhart, lui demandant 
quelques régiments de troupes pour ré­
tablir la. paix. Six employés do tram­
ways ont été grièvement blessés à la 
suite d’une rencontre, avec la |>olieo. 
Cinq arrestations ont été faites, mais 
les officiers de police ont eu beaucoup 
de difficultés à rétablir l’ordre Plu 
sieurs tramways ont été fort avariés 
par les grévistes et leurs amis.

C’est dans la ruo Main que les trou­
bles ont eu lieu; mais les grévistes ont 
surtout manifesté leur mécontentement 
aux différents points de départ de la 
compagnie.

Dans la partie ouest, cinq mille hom­
mes, femmes et enfants se tenaient aux 
environs des garages, armés de briques 
et, de cailloux. Lets motormen, en dépit 
de leurs efforts, n’ont pu franchir la 
foule des manifestants.

La loi martiale sera-t-elle proclamée? 
C’est la question que l’on se pose ce 
soir, à Duluth ?

Des tramways aux
Trois-Rivières

M. Fallières 
est accusé 

de ladrerie
UN JOURNAL PARISIEN DIT QUE 

L’AVARICE SORDIDE DU PRESI­
DENT COUVRE LA FRANCE DE 
RIDICULE. — L’EMPLOI DE 
MAUVAIS COCHER CAUSE UN 
UN ACCIDENT QUI AURAIT PU 
COUTER LA VIE A UNE RECRUE.

Paris, 14. —On accuse de nou­
veau le président Fallières de ladre­
rie. Quand il y a quelques jours, 
le roi et la reine de Norvège fu­
rent reçus à l’Elysée, pendant une 
excursion au Trianon de Versailles, 
il se produisit un accident qui fail­
lit causer la mort de Mme Fallières 
et de la reine. L’un des. postillons 
du landeau présidentiel ayant mal 
pris un tournant, il piqua, avec sa 
monture, de la tète dans l’un des 
bassins des Grandes Eaux. La voi­
ture s’arrêta juste au bord de l’eau, 
Cet accident était dû évidemment à 
l’impéritie du postillion et on accu­
sa le président de n’employer que 
les cochers d’une écurie de louage, 

Récemment encore, lors de la vi­
site du grand duc Nicolas, on vit 
ce dernier et sa suite se promener 
dans des voitures minables tirées 
par des chevaux efflanqués, équipa­
ges sortis des écuries de l’Elysée.

Un journal dit que le président 
couvre la république de ridicule en 
voulant économiser comme un gou­
jat sur les sommes qui lui sont al­
louées pendant son séjour à l’Ely­
sée. Il reçoit pourtanj, en tout 
1.200,000 francs par année, une 
somme suffisante pour garantir une 
certaine magnificence pour la ré­
ception des hôtes de la république.

Sensation
à Fall-River

DEUX CONSEILS DE L'UNION 
SAINT JEAN-BAPTISTE D’AME­
RIQUE PROTESTENT CONTRE 
L’ELECTION DU CAPITAINE L. 
JOSEPH RIOUX COMME VICE- 
PRESIDENT DE LA GRANDE SO­
CIETE NATIONALE.

LA PETITE VILLE, DONT L’EX­
PANSION SE FAIT SANS CESSE, 
AURA BIENTOT SA LIGNE DE 
CEINTURE.

Le pesage du fromage

LA COMMISSION D’ENQUETE A 
SIEGE A CORNWALL HIER.

Cornwall, Ontario, 14. — La commis 
sion d’enquête sur le pesage du heur 
re et du fromage a siégé ici hier. MM 
W. O. Wert, d’Avonmore, W .A. Ed 
wards, d’Austville, W. Eager, de Mor 
risbtirg, et plusieurs autres ont donné 
leur opinion, Deux personnes seulement 
se sont plaintes de la méthode du pesa­
ge

On a proposé la nominabon psr le 
gouvernement, d’un vérificateur qui rè 
glerait toutes les difficultés survenant
V la suite d’une pesé*.

Trois-Rivières. 14.— La rapide tx- 
pansion de notre ville a rendu néces­
saire la eons traction d’une ligne etc 
tramway. La charte est obtenue et, 
les directeurs de la rompaEnie des 
Tramways de Trois-Rivières sont élus.

Rendant, ces deux ou trois derniers 
jours, le Conseil municipal a examiné 
les plans d’un ingénieur québécois. On 

| demandera dens soumissions bientôt.
On croit que les travaux commence­

ront vvt automne, et que quelques 
| tramways circuleront avant l’hiver.

Le capital do la compagnie ,si de 
I $500,006. La ville , a a souscrit 75 
| pour cent.

Le Dr Normand, maire est le prési- 
; dent de la compagnie ; M. Alt Far- 

mur. vice-président ; M. L. T. Désaul- 
niers. actTètairr ; M. Lapointe, tré­
sorier. Les conseillers sont id M.Ro­
bert Kynn, Nap. Lamy et !.. Henri 
Nobert.

La charte de 1» Compagnie autorise 
celle-.d n construire trente milles de 
voie ferrée en tous sens dans la ville. 
Mais l’intention est de relier cotte der­
nière avec les usines de la î\ ayoga- 
mack Râper, situées è e n | milles et 
demie. Ces usines emploient un 
grand «ombre de citoyens. Plus tard 
la ligne sera poussée jusqu’au Cap de 
la Madeleine dont le sanctuaire attire 
chaque année une foule de pèlerins.

Mort de M.
J. A. Gauthier

Sherbrooke, 14. — M. Joseph A. 
Gauthier, qui fut pendant plusieurs 
années propriétaire du Grand Central 
Hotel, dans <vtte ville, est mort, hier 
matin. Depuis mai 1011 il était per­
cepteur du revenu provincial avant 
succédé A feu M C.A F.Lefebvre.

En politique JI. Gauthier était un 
^bêcal anuàk.

Fall River. 13. — I^s membres des 
Conseils Bédard et Pêloquin, de l’U­
nion Saint-Jean-Baptiste d’Amérique, 
n’approuvent pas du tout, paraît-il, le 
choix de M. L. Joseph Giroux comme 
vice-président général de la société..

Luncti soir, le conseil Bédard tenait 
son assemblée à la salle Notre-Dame, 
ruo Avon. Trois des officiers offrirent 
leur démission pour protester efficace­
ment contre l’élertion de M. Rinux. Ce 
sont : le Dr N. Landry, président du 
conseil, qui dérrSssionna par écrit ; 
M. Elzéar Mecteau, vice-président, et 
M. Georges T. Desjardins.

M. Desjardins aurait été jusqu'à dire 
qu’il avait dessein, non seulement de 
démissionner, mais de quitter le conseil 
tout à fait. Les trois démissions, sou­
mises au scrutin, no furent pas accep­
tées ce soir-là et, il fut décidé de les 
laisser sur la table jusqu’à la prochai­
ne assemblée qui aura Heu le deuxième 
mardi d’octobre prochain.

tes membres du conseil prièrent les 
officiers ci-haut nommés do revenir sur 
leur décision et de conserver leur poste 
respectif, afin, dirent-ils, de ne pas 
compromattre l’existence du conseil. 
Il appert que M. Desjardins, cédant, 
aux sollicitations de ses amis, songe 
en effet à retirer sa démisston. Le Dr 
Landry a déclaré à un journaliste qu’il 
n’avait du tout changé d’idée.

l es membres présents décidèrent a 
l’unanimité d’adresser au Bureau Gé­
néral une lettre formelle de protesta­
tion contre l’élection de M. Rioux, de 
déclarer dans cette lettre que les offi­
ciers nommés ci-dessus offraient leur 
démission en J jne de protestation con­
tre ladite élection et do faire connaître 
les motifs de cette protestation. Le 
Dr Landry a été chargé par les mem­
bres de rédiger la-lettre en question.!

T.c Conseil Pêloquin, de Rowenville, 
a term aussi une assemblée de. ce genre. 
M. Joseph Danis, président du conseil, 
offrit sa démission pour les raisons 
ei-dessus exprimées et ta démission fut 
laissée sur la table. On dévida, comme 
l’avait fait le Conseil Bédard, de pro­
tester formellement auprès du Bureau 
Général et M. Danis fut chargé de ré­
diger la lettre. M. Danis a aussi offert 
sa démission comme substitut du pré­
sident pour le district No 3.

Certains membres de cette ville s’at­
tendent, disent-ils, à ce qu’on agisse 
dans le même sens à New-Bedford.

Les pompiers qui s’en vont

Le chef Tremblay fait rapport que 
depuis le 24 noût, sept pompiers ont 
été renvoyés ru service et c;nq ont dé­
missionné. Iz-s démissionnaires donnent 
pour raison qu’ils ont trouvé de meil- 
Inures positions. Les renvoie eont dûe

Les délégués au Congrès des Métiers 
et du Travail déclarent que notre 
loi du travail favorise les compa­
gnies plutôt que les travailleurs. — 
Résolution de protestation des délé­
gués canadiens-françals.

UNE LONGUE DISCUSSION

Guelph, Ont., 13. — Le Congrès 
des Métiers et du Travail a fait une 
très active besogne hier, trois séances 
ayant eu lieu. Le temps a été occu­
pé par l’adoption de résolutions, dont 
une protestation de Canadiens-fran­
çais contre un rapport paru dans un 
journal de Toronto, disant qu’ils met­
taient les questions de race avant les 
intérêts de la cause, et une discus­
sion de la loi Lemieux. Toute l’après- 
midi s’est passée à discuter cette der­
nière question, le Congrès remettant 
le tout aux soins d’une commission 
présidée par Sir George Askwith, qui 
est arrivé de Londres pour faire une 
enquête sur les lois régissant le tra­
vail au Canada.

Le résultat de la session de l’après- 
midi a été l’adoption par la commis­
sion d’une résolution approuvant 
l’action de la convention de Calgary, 
l’année dernière, laquelle demandait 
lu rejet de la loi Lemieux. Adopté à 
l’unanimité. Un certain nombre 
de points ont été discutés, la suppres­
sion du droit de grève et le» plaintes 
sur la manière dont la loi a été mise 
en vigueur formant les principaux ar­
guments contre cette loi.

Magius Sinclair, de Toronto, fit 
voir les défauts de la: loi Lemieux, 
bien que, dit-il, les employés de che­
mins de fer aient gagné jusqu’à un 
certain point à sa mise en vigueur. 
Il prétendit que si les hommes étaient 
convenablement organisés, ils pour­
raient en arriver à un arrangement 
sans aucune loi de conciliation.

Le délégué Hoop, de Winnipeg, dit 
qn’on n’avait pas besoin de cette loi 
dans l’Ouest Central. Cette loi enlè­
ve le droit à la, grève et son esprit est 
faux. Le délégué McLennan, de la 
Nouvelle-Ecosse, s’opposa à la loi, 
parce qu’elle définissait le droit à la 
grève. Le délégué Rigg, de Winni­
peg, prit la même attitude, déclarant 
que la loi Lemieux favorisait inva­
riablement. les compagnies. Le délégué 
Fisher, d’Invemess, l’appuya, main­
tenant que le bétail était mieux traité 
que les mineurs de la Nouvelle-Ecos­
se. L’organisateur Bruce admit que 
la loi avait du bon en certains points, 
bien qu’il y soit opposé. Le délégué 
Lowe, de Kingston, est en faveur de 
la loi.

Le délégué Wilkinson, de Vancou­
ver dit que le principal défaut de la 
la loi était la longue attente néces­
saire avant qu’une constatation soit 
faite. Dans presque tous les cas, le 
président de la commission d’arbitra­
ge était contre les ouvriers.

Les délégués ont presque tous con­
damné la loi. Us se plaignaient prin­
cipalement du délai à obtenir un ver­
dict, et du manque de pouvoir pour 
le mettre en vigueur une fois obtenu.

Line discussion animée a eu lieu à 
propos d’une résolution prise par de 
puissantes corporations pour se pas­
ser de police privée, et on a décidé de 
demander au gouvernement d’adopter 
nne loi prohibant l’emploi de tels 
hommes.

Âux Assises
LA CAUSE DE L’ITALIEN B IRA­

NI O SE TERMINERA AUJOUR­
D’HUI. — TROIS CAUSES DE 
MEURTRE SERONT INSCRITES 
POUR LUNDI.

Le jury dê.libèrera ce matin, sur la 
cause de l’Italien Domenico Bifanio, 
accusé d’aoir tué Louis Guay, le 6 
juin dernier. On s’attend à un verdict 
avant-midi.

Le procès a été interrompu hier 
après-midi, d’une façon assez brusque 
Un des témoins n’étant pas en condi­
tion pour déposer d’une façon lucide, 
le juge Trenholme ordonna de le met­
tre sous la, garde d’un constable jus­
qu’à ce matin.

L’audition des témoins n’a amené 
aucun fait nouveau.

On jugera ensuite John McKeown et 
James Murphy, accusés de cambriola­
ge à Victogiaville.

Mtre Orankshaw avait demandé que 
la cause soit portée devant le tribunal 
de Victoriaville, où l’offense a été 
commise, mais le juge refusa, se ba­
sant sur l’article 577 du code criminel 
qui dit que le procès pourra avoir lieu 
où l’arrestation au»a été opérée.

Il y a pour lundi, au rôle, trois cau­
ses de meurtre:

Antonio Furdutto .meurtre de Louis 
Hotte, Wentworth Mosby, meurtre de 
George Biles, le garçon du Parc, Domi­
nion et Carlote Battista, meurtre de 
Salvatore Marcaruso.

Soumissions fermées

LE DELAI POUR LA RECEPTION 
DES SOUMISSIONS POUR LE 
CHEMIN DE FER DE LA BAIE 
D’HUDSON EST EXPIRE.

Ottawa, 14. — Hier expirait le délai 
pour la réception des soumissions à la 
construction de la dernière section du 
chemin de fer de la Baie d’Hudson, le 
tronçon qui touchera à la mer.

D y a plusieurs concurrents.
Les soumissionnaires devaient pour­

voir à 1 installation d’une voie, soit par 
Port Nelson ,ou par Fort Churchill.

On croit que la décision sera prisa 
assez tôt pour permettre à celui qui 
l’emportera do faire transporter son 
matériel sur le terrain par bateau, 
avant, l’hiver.

DECES
ARTIN. — A Montréal, le *3 ceurent 

1912, à l’âge de 70 ans, est décédé Louis 
Artia, inspecteur de bateaux à vapeur.

Les funérailles auront. Ueu lundi, le 
16 courant. Le cônvoi funèbre partira 
de «a demeure, No 919 rue Mont-Royal 
Bst, à 7 heure», pour se rendre à i’é- 
glisc de Saint-Stanislas de Kostka, où 
le service sera célébré, et de là au ci­
metière de la Oôte-des-Noiges, lieu de 1» 
sépulture.

Parent» et amis sont priés d’y assia- 
Xter sans autre invitation.

La Fédération Canadienne du Travail 
la réclame pour les ouvriers àt 
l’emploi du gouvernement. — Ont 
veut une diminution d’heures 
travail, également, dans presqu^ 
toutes les autres industries.

FIN DE LA CONVENTION if

Trois-Rivières, 14. — La Fédéras’ 
lion du Travail s’est occupée hier, èi 
sa dernière séance, de la journéef 
de huit heures pour les ouvriers àfi 
l’emploi du gouvernement. Le dé-J 
légué Joseph Harvard a proposé; 
que le gouvernement fédéral fût! 
prié d’adopter la journée de huiti 
heures pour tous ses chantiers de» 
construction. Le délégué J. P. Si-J 
mard, de Québec, a établi qu’en Eu­
rope un essai dans ce sens a donnéf^ 
de bons résultats; il a ajouté qu^ 
des industriels de Québec lui onïf 
déclaré avoir obtenu une plus gran»’ 
de somme de travail en une journéè 
de huit heures qu’en une journée daf 
dix heures.

M. P. J. Jobin, inspecteur ouvrie® 
au service du gouvernement proV 
vincial, prétend que la réduction d* 
la journée de travail à 58 heureaj 
par semaine, pour les femmes, em-q 
ployées dans l’industrie textile » 
causé de graves ennuis au gouver-*! 
nement, mais que la loi s’appliqua^ 
avec une grande facilité maintenant! 
Dans les arsenaux et les atelier^ 
d’imprimerie du gouvernements 
c’est la journée de huit heures qujlj 
est de règle, et les industriels quiü 
ont adopté cette mesure* pour W 
durée du travail de leurs emplo-*1 
yés estiment que leurs industries?! 
n’ont pas souffert du changement.

M. Victor Dubreuil, inspecteur du) 
gouvernement fédéral, a suggérer! 
que les ouvriers devraient faired 
tout en leur pouvoir pour amenegl 
par persuasion les gouvernements»! 
fédéral et provinciaux à adopter*! 
la journée de huit heures. Une ré-i 
solution dans ce sens a été adop» j 
tée, ainsi qu’une autre résolution j 
recommandant la réduction des heu ( 
res de travail pour les femmes em-«J 
ployées dans l’industrie textile.

M. C. G. Pepper a proposé uneH 
résolution en faveur des droits d’é-*! 
diteurs des maisons canadiennes,-! 
Dans cette résolution, M. Pepper de.: 
mande que la fédération prête auj 
ministre de la Justice son appui*) 
dans la campagne qu’il a entreprise^ 
dans ce sens. Il va de soi, a-t-il dit, 
que les intérêts des imprimeurs 
sont étroitement liés à ceux des ty­
pographes. On a adopté une réso-: 
lution assurant les employés de»J 
tramways de Québec que la Fédé­
ration les appuie, cordialement dans 
leurs revendications actuelles.

A la fin de la séance on a form» 
un comité pour réorganiser les syn­
dicats de Québec.

L’élection des officiers a donnai 
le résultat suivant :

Président. — John Moffat, Nou­
velle-Ecosse (réélu).

Vice-président. — Charles Gj 
Pepper, Ottawa.

Secrétaire-trésorier. — George^ 
Mercure, Ottawa, (réélu).

Comité de législation. — Le pré­
sident, le vice-président et le secré­
taire; avec M., Edouard Pépin et M, 
L. C. Laroche, de Québec; Jobea 
Shaw, de Toronto; S. P. McNeil, de 
la Nouvelle-Ecosse; J. P. Simard, de 
Québec.

Le comité exécutif est chargé daq 
choisir l’endroit où se tiendra la' 
prochaine réunion. , j

Conseil des Arts
et Manufactures

LES COURS SERONT OUVERTS AU 
PUBLIC LE 7 OCTOBRE.

Comme nous F avons annoncé les 
cours gratuits du Conseil ces Arts et 
Manufactures seront ouverts au public 
le premier lundi d’octobre. Déjà un 
bon nombre d’élèves sont inscrits et le 
bureau est prêt à. recevoir les applica­
tions pour ces cours et distribuer les 
cartes d’admission pour l'année avant 
le soir de l’ouverture. L’an dernier re« 
classes ont été fréquentées par au-delà 
de 170t0 personnes et l’on ferait bien 
de sc hâter pour se faire inscrire, car 
l'espace dans plusieurs cours est limi­
té.

Nous donnons de nouveau la nomen­
clature des classes : plomberie, solfège, 
modelage, dessein à main levée, peintu­
re, lithographie, lettrage, confection do 
patrons de ehassures. menuiserie, char­
penterie, construction d'escalier, archi­
tecture, dessein mécanique, coupe, cou­
ture et modes.

Dans tous ces cours les leçons théo­
riques et pratiques sont données à 
chaque élève. Le personnel enseignant 
est composé de professeurs compétents 
dont nous ferons connaître plus tard 
les noms.

Le secrétaire, M. J. P. L. Bérubé, est 
aux bureaux ce ce conseil, au Monu­
ment National, tous les jours pour re­
cevoir le public et donner les renseigne­
ments désirés. On peut, aussi se procu­
rer le prospectus de l'année.

La Chine se fait rouler

DANS LA QUESTION D’EMPRUNT
DE $50,000,000.00.

Washington, 33. — lies présomp­
tions du Département 'Etat ont été 
complètement justifiées par l'échec d* 
certains intérêts privée à conclure un 
prêt de $50,000,000.00 à la Chine, vq 
l’hostilité manifeste des grandes puis­
sances. Les avis rsçus aujourd’hui de 
Pékin, par câblogrammes, déclarent 
que le nouveau ministre dea finance» 
de Chine a désapprouvé la tentative 
de contrat faite par son prédécesseur 
avec las banquiers anglais en vue de 
eet emprunt, et le miniatre a ouvert 
de nouvelles négociations avec les re- 
présentants des six puissances. D’après 
les avis reçus, il y a tout espoir que 
ccs négociations aboutiront basées qu’­
elles sont sur une surveillance, par ces 
puissances, des dépensas faites sur la 

- .somme empruntée.
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